(BnF 


Gallica 


La Commune de 1871/Jules 

Guesde 


Source gallica.bnf.fr / BibliothA'que nationale de France 




(BnF 


Gallica 


I Guesde, J ules (1845-1922). La Commune de 1871 / J ules Guesde. 
1936. 

1 / Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numeriques d'oeuvres tombees dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
reutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La reutilisation non commerciale de ces contenus est libre et 
gratuite dans le respect de la legislation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source. 

- La reutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
I'objet d'une licence. Est entendue par reutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits elabores ou de 
fourniture de service. 

CLIQUERICI POURACCEDERAUXTARIFSETA LA LICENCE 


2/ Les contenus de Gallica sont la propriete de la BnF au sens de 
Particle L.2112-1 du code general de la propriete des personnes 
publiques. 

3/ Quelques contenus sont soumis a un regime de reutilisation 
particulier. II s'agit : 

- des reproductions de documents proteges par un droit d'auteur 
appartenant a un tiers. Ces documents ne peuvent etre reutilises, 
sauf dans le cadre de la copie privee, sans I'autorisation prealable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conserves dans les 
bibliotheques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signales par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliotheque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invite a 
s'informer aupres de ces bibliotheques de leurs conditions de 
reutilisation. 


4 / Gallica constitue une base de donnees, dont la BnF est le 
producteur, protegee au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriete intellectuelle. 

5 / Les presentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont regies par la loi frangaise. En cas de reutilisation prevue dans 
un autre pays, il appartient a chaque utilisateur de verifier la 
conformite de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage a respecter les presentes conditions 
d'utilisation ainsi que la legislation en vigueur, notamment en 
matiere de propriete intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prevue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7 / Pour obtenir un document de Gallica en haute definition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 










POUR L’lTUD 


I 


LA CO 

D 






PA 




m 

mm 

s 


La guerre civile en France, 1871 (La Commune 
de Paris), par Haul Marx (Les 515m ents <lu 
communisme) ,...... 0 » 

Avec Introduction d’Engels et lettres tie Marx et 
Engels sur la Gonunune de Paris. Preface de 
PInstitut Marx-Engels-Ldnlne. Seule Edition nuthen- 
tique, non falsifl^e, de Pcouvro maltresse do Marx 
sur. la Commune de Paris. 

Lettres A Kugelmann, Preface tie L6nine, (Bi- 
bliothfeqiie marxiste), par Karl Marx,..... 13 50 

La Commune de Parts , (Petite bibliothfeque 
L6nine n° 2), par Lining. .... 2 » 

L'Etat et la Revolution, (Petite bibliotb6que 
L6nine n° 7), par L&nine.. 4 » 

Lettres de communards et de militants de la 
/'• Internationale A Marx, Engels et autres 
dans les JournAes de la Commune en 1871,, , 3 » 

Frlsenttas et rddlgles par Jules Rocher, ayee trols " 
fac-slmlI4» et cul-de-lampe. 

Lettres au « PAre Duchine » pendant la Com - 
imute de Parts, avec nombreux fac-simil&s .. 2 » 

' * V 

Uistdire de la Commune de Paris, par Lissa- 
garay ..... 30 » 

M 

La Commune de Paris, Textes et documents.. 1 25 

La Commune , 20 cartes artistiques reproduites 
d’apr6s les documents de l’6poque. En 
pochette ...... 3 > 

La Commune de 1871, par Jules Guesde. (Les 
clnssiques fran^ais du socialisms)......... 1 » 

Les Proscrtts de ta Commune, par Alexandre 
Z£va£s, (Episodes et vies rdvolutionnaires).. 1 50 


Four leur diffusion, les or¬ 
ganisations trouveront tous 
nos ouvrages au C. D. L. P. 
25, rue d'Alsace, PARIS 

..mu. . .mi.. n 

Printed in Prance . 


LE BUREAU D'lDITIONS 

adresse franco son catalogue. II 
execute toutes les copimandes de 
llbralrle. (Cheque postal: 943.47) 


Prix : UN FftANO. 











FIN D'UNE SEKIG DB DOCUMENTS 

EN COUUUJR 






CLASSIQUES FRANQAIS DU SOCIALISMS 



* 


JULES GUESDE 



I 




V 


? 


if 


i 

h 

i 


i 1936 


Ul 


BUREAU D'IjDITIONS, PARIS 

- ^ - W 


\ ( 



..4' 


( i 



10 


r k * 1 - ‘ 1 


--- : V 

0 31 30./7'->'5"36J, 






33BS 









J 


CLASSIQUES FRANQA1S DU SOCIALISME 
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La collection ties Clasaiquea frangais du socialisme com" 
proud une sdrie do potites brochures de Guosde, Laforgue, 
Jaur6s, Vaillant, etc,, dont la plupart, 6puis6os depuis long" 
temps, dtaient inacccssiblos au grand public. Do brefs com" 
rnontaircs historiques, dcs index de noms, etc,, on facilitent 
la lecture. 

La nouvclle Edition do ces Merits, dont certains datent 
d’un domi-sl6cle, prouvera la vitality puissanto de la pensde 
socialiste et faeilitera lo rapprochement fraternol des ou- 
vriers socialistes et communistes qui, rassemblds dans l'ac- 
tion commune, trouveront dans ces vieux textes, comtfien 
encore aotuols et vivants, la flamme qui les soutlendra dans 
le bon combat pour la victoire flnale du socialisme. 
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tation du Droit au travail de 1848.,. 1 # 
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Jules Guesde. — Le Collectivisme par la revo¬ 
lution, suivi de Le ProbUme et la solution .. 1 » 

Paul Lafargue, — La Religion du Capital.... 1 » 

Jean Jaur^s. — Contre la guerre au Maroc.... 1 » 
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Edouard Vaillant, — VEvolution Sconomique 
et la revolution sociale ..... 1 » 

Jules Guesde. — La Commune de 1871. 1 » 
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A paraltre: 
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Jules Guesde. — Le Collectivisme en correctionnelle. 
Paul Lafargue. — La Charite chrdticnne. 

J. Jaur&s et J. Guesde. — Deux mdthodes (rdformiste 

ou r6volutionnaire). 
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NOTE DE UEDITEUR 


Nous rAAditons aujoimVhui quatre des meilleurs arti- 

pies que Jules Guesdc a consacrds A la Commune de 

■ 

Paris, Les trois premiers sont du ddbut de sa merveil- 
leuse carridre de propagandiste socialiste, 

Dans le premier: Un peu d’Histoire, paru en 1879 
dans la Revolution frangaise, Guesde, sous la forme in¬ 
cisive et tranchante qui lui est familidre, comparant 
la revolution bourgeoise de 1789 A la revolution prolA- 
tarienne de 1871, n'a aucune peine A etablir VinanitA 
des reproches faits A la grande insurrection ouvridre, 
qui n f eut souvent que le tort de se montrer trop gAnA- 
reuse pour ses adversaires . 

Dans le deuxidme article: Le 18 mars (Egalite, 18 mars 
1879), Vauteur nous indique quelques-unes des realisa¬ 
tions des communards, 

Dans le 18 mars en province, que publia en 1877 
le pdriodique socialiste allemand Die Zukunft (l'Ave- 
nir), Guesde nous rapporte des faits trop peu connus 
concernant les repercussions nombreuses qu’eut snr le 
proletariat frangais VaclivitA rdvolutionnaire des ou- 
vriers parisiens. Guesde nous apporte id des rensei- 
gnements « vAcus » : on se souvicnt, en effet, du rdle 
actif qu'il joua, en 1871, dans VArection de la Commune 
de Montpellier, Enfin, dans le dernier article, Acrit 
pour le 21° anntversaire de la Commune (Le Socialiste 
20 mars 1892), le leader dn mavxisme frangais insiste 
snr la nAcessitA de la conquAte rAvolutionnaire du pou- 
voir politique. 
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Nous sommes convatncus quo tous le$\ travailleurs 
nous sauront grS, aux heures graves que nous traver - 
sons, de teur avoir rentis en mSmotre, pour le 05® anni~ 
versaire de la Commune, quelques-unes des metlleures 
pages de celui qui fut, en France, it y a un demUsihcle, 
Vinjatigable ptonnter de VldSe socialiste . 

1 Nous avons )ug6 utile de computer cet opuscule par 
un Index des noms cit6s, nombre de cenx-ci, vu le recul 
des temps, St ant insuffisamment connus. 
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UN PFU D’HISTOIRE 
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D ans V « expose des motifs » de la contrefapon 
des d6put6s et 1© S6nat, les « f6d6r6s » de 1871 
d’amnistic qui vient d’6tro vote© par la Chambro 
nc sont pas sculement rcprAsentes comm© ayant « com- 
promis l'existcnce d© la Republique » — d6fendue et 
sauv6e apparcmment par la majority des Baragnon, des 
Buffet et des de Broglie, qui s*appr£taiont d6s lors & 
faire le 24 Mai. 

Lorsqu'il y est fait mention du 18 Mars, e’est comme 
d’une « insurrection que son nom, ses moyens faction, 
les actes accomptis sous les yeux de VMranger, son but, i 

tout enfin ddnonce comme Vun des crimes les plus v 
grands qui aient tentds contre la souveraineU 
nationale ». 

A vrai dire, pen nous importo co que pense d’une 
revolution, dont l’histoiro est tout cntiere u faire, un 
gouverncmcnt dont les membres ont tons ou presque 
tons vote des 4; rcmerciemcnts aux armecs de terre et 
de mcr » qui venaient de fusilier Duval, Milli6re, Tony- 
Moilin, etc. Mais pour Paris qui nous lit, pour la Franco 
et PEurope dont lo si6gc n’est pas fait, il no sera peut- 
etre pas inutile d’etudicr successivemcnt le nom, les 
moyens d’action, les actes et le but de eettc commune, 
aussi fusilie© et culomnie© que peu connue. 

Ce que faisnnt —- est-il besoin do le dire? — nous 
n’entendojns nullement tenter uhe npologie, m6mc indi- 
recte, do la plus formidable explosion revolutionnaire 
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dc tous lcs temps, mats simplement 6iucidcr un point 
do fait dont l’iinportancb peut 6trc mesurde aux 1,300 
et quclqucs Fran<?ais quo sa mdconnalssance va main- 
tenir hors do Franco ou dans les silos n6o-cal6donicns. 


La Commune. Son nom. 

Pas plus quo lc successcur do M. Thiers, M, do Mac- 

d 

Mahon, nous n’ignorons pas quo dans toutes lcs dOpfiches 
officielles qui, du 18 mars au 81 mai 1871, sc sont 
6tal6os sur tous les murs dcs 30.000 communes de 

P- 

France, lcs communalistes do Paris ont et6 systOma- 
tiquement qualifies de communistes . Pour notre part, lo 
terme de communiste n’a ricn on lui-mOme qui nous 
effraie. Communiste 6tait Platon dans sn « Iiepubliquo », 
qui vaut bion cello d’aujourd’hui. Communistes, les 
premieres Ogliscs chreticnnes, dont lo catholicisme qui 
pretend lcs continuer n’ost quo Sexploitation, Commu- 
nistos, Campanclla dans sa Citd da soldi; Thomas 
Morus dans son Utopie; Babcuf ot scs « complices » 
dans lo Manifeste ct la conjuration des Egaux; Blanqui 
dans scs hero'fqucs prises d’armes, ct Cabot duns scs 
genCrouscs et folios tentutives do renovation socialc aux 

r 

deserts transatlantiques. On no saurait, d’autre part, 
indiquer micuno societe, si individualistc soit-ollo, qui 
tie renferino une ccrtaino somme dc commnnisme, nc 
fdt-ce quo lcs routes, les promenades publiques, les 
phares, etc... 

Mats la vOrite cst qu’il no s’agissait pas, on 1871, dc 
conitnunismo, mats de communo — ce qui ost bion dif¬ 
ferent; et quo, lingtilsltquement parlant, la commune 
alfranchic, libre, maltrcssc dc sos ecolos, do sa police, 
de son budget, de son urmec et do son administration, 
no fait, no peut faire de sos defensours — defcnscurs u 
coups de fusil et h coups de bulletin —- quo des commu¬ 
nalistes, 
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Liberty communales, franchises communales, admi¬ 
nistration communnlc, autant dc prAcAdcnts tevminoto - 
piques qui nc laisscnt planer aucun doute sur la validity 
pt la portae do la rectification que nous devons tout 
d’abord faire au lapsus calami conscicnt et voulu do cot 
acadAinicicn qu’Atait M, Thiers. 

Autant, on cfFet, le mot dc communisme Apouvante 
(i bon droit notre bourgeoisie qui. monopolise les avan- 
tages sociaux et n’entend « mettre en common » que les 
charges sociales — impAts de sang ct d’argent, quo la 
noblesse d’avant 80 acquittal! seule, au moins sous la 
forme dc sang — autant le mot do « commune » 
n’Aveille ou no devrait Aveillcr chez ellc que d’heureux 
ct grands souvenirs. 

N*cst-cc pas commc commune que, dans tout le 
moyon Age, oh clle n’Atuit ricn, clle s’est afflrmAe contro 
les seigneurs de la terro et de 1’ApAe? La commune, 
afFrancliic des redevancos fAodales, mise, insurrection- 
nellcmcnt ou par charte royale, A l’abri des brigandages 
scigneuriaux, a AtA, du xn w au xv° siAcle, A la fois le 
refuge du tiers Atat et de son moycn d'action le plus 
puissant pour prApnrer son Emancipation politique, qui 
;■ , dovait 6tre consommAo, eouromiAc et consacrAe par les 
derniers Ktats gAnAraux transformAs rAvolutionnairc- 
ment en AssemblAe nationale constituante. 

II est vrul qu’entro les communes du moyen Ago et 
la Commune de 1871, unc autre Commune s’est produitc, 
la Commune de Paris, de 1701, 02 et 93, et qu'A cotte 
Commune intArimuire on est convenu d'attacher — 
depuis qu’ellc u fait son oeuvre ct sauvA la Involution 
— « les plus mauvais souvenirs do notre histoire ». 

Mais cos souvenirs — qui pourrait le contcster? — 
sont surtout, pour nc pas dire exclusivcmcnti imuivuis 
pour les ordres privilAgiAs nuxquels s’est substituA le 
tiers; pour les AmigrAs de 1’intArieur, don't l’Ancrgie de 
cette Commune purgeait les Tullcrics au 10 Aoftt; pour 



n 


y 


— $ — 

J 

les 6migr6s de Pcxt6ricur, soutemis par les armies do 
la coalition, qu'olle tcrrorisait aux journ6es do Sep- 
tembre, oil attendant de los ^eraser sur le champ de 
bataille par son Bouchotte, le veritable « organisateur 
de la victoire »; et pour les Vcnddons et autres chouans, 
qui rentraient sous terre devant son « armde rdvolu- 
tionnaire ». 

La grande Commune do Paris, qui a 6t6 PAme, le 
moteur, la chaudl6re — si je puis in'cxprimer ainsi ♦*— 
do la grande Convention admir^e de Bcrrycr lui-mdme, 
a 6t6, do l’nveu de M. Thiers, le plus puissant instrument 
de salut de la Revolution qui a fait de la bourgeoisie la 
classe poss6dante, dirigeante ct maltrcsso d'aujourd’hui. 
Et, en admettant quo ce fut h elle plus qu’aux communes 
des xiP, xnF, xiv fl et xv* si6cles quo la Commune du 
18 mars ctit pris son nom, nos bourgeois-gouvernants 
de Pheure present© scraient les derniers ix pouvoir lui 
faire « un crime » de ce nom . 

11 n’en cst d'aillcurs pas ainst, et s’il s’est rencontrA 
dans les 61us du 28 mars 1871 des n6o-jacobins et des 
n6o-h6bcrtistcs, le plus grand nombre se raltachaicnt h 
la commune bourgeoise de Pancicn regime, qui, so pr6- 

sentant dans rhistoire coniine rinstrument de PafFran* 

# 

chisscmcnt politique du tiers Mat, leu: paraissait pou¬ 
voir et devoir devenir Pinstrument do PaiFranchis- 
sement Aconomique du qualrl6me 6tat oil proletariat. 

De la Pimmobillte des bataillons f6d6r6s le lcndemaln 
de lour victoire du 18 mars — ce quo, parmi les vaincus, 
on a appeie plus tard « la grande faute du Comitd 
central », De hi la proclamation du 0 avril aux ddpar- 
tements, dans laqucllc on lisait: 

On volts trompc cn vous (Itsant quo Paris veut gouvorncr 
In Franco ct oxorcor lino dictaturo qui soralt In ndgntion 
do In souvoraincte nationalc... Paris n’nsplrc qu’/t conqudrlr 
ses franchises communalcs... Si la Communo do Paris ost 
sortie du cordo do sos attributions, e’est h non grand rogrot, 
Vest pour rdpondre & Pfitnt do guorro provoqu6 par le gou- 
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vernomont do Versailles... Paris n’aspiro qiPfc sc renformer 
dans son autonomic, plain de respect pour les droits dgaux 
des autres communes do France. 

f 

Toujours trompds ot dup6s par line representation 
nationale central^ plac6e en dehors, non seulement de 
lour action, mais do leur contrdlc par Pintcrdiction du 
, mandat imp6ralif et par la fiction constitutionnelle 
qu’uno fois nomm6 1c mandataire n’appartenait plus A 
ses mandants, mais A la France cnti6re, les travaillcurs 
n’6taiont dit quo c'dtait seulement dans la commune, 
dans le milieu particular oh ils vivaient, quo devait 6tre 
transport^ lc si6ge de lour representation, pour quo 
cetto representation devint aussi sericuso et aussi effec¬ 
tive qu’cllo avait et6 dArisoire jusqu’alors, Paris, ensuite, 
essentiellement industriel, dont Pemancipation politique 
et philosophique etait faite, se presentnit avec d’autres 
: besoins, d’autres int6rGts, line autre-manure de voir sur 

quantite do questions que nombre de departementg 
rcstds agricoles, en proie A Fignorancc et A la supers¬ 
tition; et ce que voulaicnt les communatistes, co qiFils 
attendaient de leur commune maitresse d’ellc-m&me, 
e'etait la satisfaction de ccs interdts, do ces besoins 
sp6ciaux. 

De 1& le nom de « Commune », qui so trouva un 
moment dans toutes les bouches, quo personno n’cfit la 
peine ou le merite d’invonter, qui fut Pexprcssion spoil- 
tanee des revondications de ce Monsieur-Tout-lc-Monde, 
qui a plus d’esprit que Voltaire, de l’avis do Voltaire 
lui-mthno. 

S’il constitue « un crime », « le plus grand des 
crimes », pour M. Lc Royer ct autres ministres de lu 
Rdpublique autoritaire et monarchiquc de 1871), il faut 
avouer que les auteurs de noire code p6nal out commis 
le plus impardonnable des oublis en no le faisonf, pas 
flgurer entre Fassassinat et le parricide. 

Et il 6tait pormis d’ospdrer que, consomme inscicm- 
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mcnt — puisqu’il n’etait pr6vu ct puni par aucun article 
de nos lois — un parcil « crime » serait jug6 sufflsam- 
ment reprime par les vingt-cinq mille executions sans 
jugement, les trente-huit mille empontonnements ct les 
dix mille condamnations contradictoires ou par defaut. 
qui constituent depuis huit ans « le cMtimcnt an nom 
des lois et par les lois », declare par le petit Thiers seul 
digne « d'honn6tes gens ». 

La Commune. — Ses moyene d’aotlon. 

Les « moyens d’action » que Fon impute & « crime » 
ft la Commune, ont 6t6 de deux sortes : 

11 y a eu le moycn Electoral, le bulletin de vote mis 
dans les mains dcs Parisians par leurs maires officials, 
auxquels s’etaient joints, pour la circonstance, leurs 
reprtiscntnnts ft FAssembl6e. 

II y a eu ensuitc, — lorsqu'au lieu d’acccptcr le fait 
accompli, de s’incliner devant Fexpression de la souve- 
rainete nationale parisienne, rAssemblee de Versailles 
no voulant pus pactiser avec ce qu’ellc nommait une 
6meute et cc qui etait bel et bien une revolution, en 
appelu ft la force, au canon, ft « la plus belle arm6c que 
la France ait jamais possed£c x>, — « il y a eu la force, 
le canon, les batnillons de la gurdc nationale f6d£r6c 
— le moyen militaire. 

Que ce dernier moycn fut « criminal », ainsi que le 
pretend Fcxpose des motifs des ministres de M, Gr6vy, 
e'est ce que nous n’avons — et pour cause — ni ft 
confirmer, ni ft contcstcr. 

Its Font employe en 1880, — M, Grevy tout le 
premier, si J*cn crois tous ses biographes, — et loin dc 
le tenir pour « criminal », commo il avait ete employe 
avec succ6s, il fut declare, non pas « criminal », mats 
Justiciar et liberatcur. 

11s Font employe en 1848 — et, pour la memo raison 
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qu’en 1830, comme il fut couronnA par lc succAs, il fut 
declare, non pas « criminel », mais justicior et libA- 
ratcur. 

Un fait certain et indAniablc en revanche, e'est quo 
cc moycn, « criminel » ou non, ceux-lA mAmcs qui le 
condamncnt si formcllcment aujoiird’hui Font cmployA 
A diverses reprises. 

, Ils Font cmployA ou essayA de Fcmployer cn 1861 — 
et malgrA qu'il AchouAt, il n’en fut pas moins proclamA 
hAroIquo hors dc France et dans la partic do la France 
(jui no capitula pas devan't le Coup d’Etat victorioux, 

Ils Font cmployA en 1870, — et do nouveau lo but 
(pie Foil visait nyant AtA attoint, malgrA cette fois les 
protestations do M, GrAvy, il fut baptist « vongeur dc 
la morale publiquo, restaurateur do la liberty fran- 
gaise ». 

Co qui no veut pas dire qu’ll ne cons'tituc pas uu 
« crime »; — « crime » il Atait, et « crime » il est 

i 

demeurA pour la LAgitimitA, FOrlAunismc et le Bonapar- 
tisme, contre losquels il a AtA employ6 success! voment 
et heureusemont — mais cc qui veut dire quo ce 
« crime » les rAvolutionnaires du 18 Mars n’ont AtA ni 
les premiers, ni les souls A lc commettrc, et qiFA moins 
dc vouloir lc monopoliser A lour profit, on fairc un 
privilege en lour favour, les rAvolutionnaires dc Juillet 
comme M. GrAvy, les rAvolutionnairos du 24 FAvrier 
comme M. Jules Favro et M. CrAmicux, et les rAvolution- 
naires du 4 Scptembrc comme M, Ferry no sauraient 
le reprocher A leurs successeurs et imitatcurs, A ccux 
qui n’ont fait, cn i ndite, quo lour emprunter leurs fusils 
et rolcver leurs barricades. 

Oui, cola est vrai, la Commune a, sinon divert, du 
moins soutenu le feu contre FarmAc frungaise. 

Mais, nous lc rApAtons, c’Atnit a us si stir FarmAe fran- 
gniso quo les combattants dcs « Gloricuscs » ont tirA 
avec leurs fusils d’insurgAs, comme c’Atait un capitnine 
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do cctto arm6e qui, dans la retraito sur Saint-Cloud, 
d’oprfts lo r6cit d'Alfred do Vigny, tombait ft Passy sous 
lo pistolct ehargi <'t balien d’un gamin do treizo ans. 

Prangaiso egalcmcnt Farm6e qui a 6te d^cimdo, les 
23 ct 24 Fftvrier, par les hallos citoyonncs do la gardo 
naiionnle ct du pcuplo dos faubourgs. 

Frangoisc, encore ot toujours fran$aise, Farmdo contre 
laquollo Baudin appclait — vainemont — aux armos les 
« blouses » d6sarm6cs ot dftgoftteos depuis Juin, 

Les « moyens d’action » do la Communo — los 
moyens violents — ont done et6 los moyons violents do 
toutos nos revolutions. Et ce n’est pas parco quo la 
poudro a parl6 pendant deux mois, parco qu'au lieu do 
durcr trois jours la ba'tnillo s’est prolong6c huit grandos 
semaincs; co n’est pas surtout parco quo touto cotto 
d6pcnsc do sang a 6t6 inutile, quo la Revolution du 
18 Mars peut 6tre plus « criininclle », en taut quo 
moyens, quo les revolutions qui Favoient precede©. 

Co qui distingue la Communo -- toujours en tant 
quo moyons d’action —■ veut-on lo savoir? 

C’est quo repaulcmont dos fusils a 6t6 precede du 
depouillomont dos votes; e’est qu’avant d’etre donneo 
aux canons, la parole avait 6t6 donneo aux urnos; e’est 
quo la bataillc, au lieu d’etre la preface, a 6t6 la suite, 
la sorvanto du scrutin. 

Lo suffrage univorsel con suite, interrogft, appoie ft 
donner ft la fois uno base ot uno direction ft Faction 
insurrcctionncllc, telle est la caracteristique du 18 Mors, 
,co qui lui ussigne, on memo temps qu’uue figure, uno 
place ft part dans notro histoire r6volutionnairo. 

Mais co trait partlculicr, loin d’aggravor, no diininue* 
t-il pas la responsabilite — Jo parlo do la rosponsabllite 
legale — dcs homines engages dans lo mouvement, on 
etendont cclto responsabilite du Comite control ct do 
scs adherents aux mairos et aux deputes qui ont pris 
sur eux do coavoquer le peuplo do Paris. dans ses 


cornices et <lc lui fournir ainsl contrc Versailles une 
armc dont la legalite ne devait pas faire doute pour 
la masse? 

Ucmarquez quo jo no tranche pas hi question — tr6s 
scconduire pour moi, mais d’une portec considerable 
pour les partisans ix entrance do la 16galite, quelle 
qu’elle soit. Jo me contentc do la poser, ou si l’on aimo 
mieux, do l’opposcr A l’uffirmation do Pexpos6 des 
motifs quo, dans ses moyens d’uction, la Commune 
aurait et6 « le plus grand des crimes », ce « crime » sc 
trouvant do la sorte partag6 par plusieurs des homines 
qui sont des puissances dans la R6publiquc du moment, 


La Commune. — See aotes. 

Quoiquo l’oxpos6 des motifs, que la Chamhre des 
deputes a fait sien, uinsi quo lo S6nat, on en adopiant 
les conclusions, parlo des « aclcs accomplis sous les 
yeux do l’etranger », nous n’avons pas conserve ce 
sous-titre, ot pour deux raisons : 

La prcmi6ro, e'est quo la revolution du 18 Mars 1871 
n’est pas la premiere qui ait 6t6 « accomplic sous les 
yeux do P6trangor Lu revolution du 4 septemhro 1870 
no s'est pas op6r6c sous d’autres auspices, — avec cette 
difference cependant, qui ne me parait pas une atte¬ 
nuation, qu’en 1870, lorsque les Jules Favre, les Ferry 
ct autres Simon so decid6rcnt tx sortir de la iegulit6 
imperialc pour entrer dans le droit republicain, les 
canons de « l’etranger » tiraient ix touto voiec sur la 
Franco ct sur Paris, pendant qu’en 1871, lorsque les 
Vurlin, les Vermorel, les Mulon, etc.,, furent amen6s ix 
sortir d’uno legallte sans nom, pour rentrer dans le 
droit ouvricr et socialiste, cos mGmes canons de 
Petrangcr se trouvaient encloues par la paix signec ix 
Versailles ct ratiliec u Bordeaux. 
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La second©, c'cst que les actcs do la Commune n’ont 
j pas AtA les seuls qui aiont cu PAtranger comm© tAmoin. 
Coux do Versailles Ataicnt absolumcnt dans 1© mAmc 
cas — A commencer par la tentative nocturne contr© 
l’artillerio de Montmartre qui a AtA lc signal du moil- 
vemcnb Et, en admettant que la presence dcs Prussians 
constituAt une aggravation, cette aggravation existait 
pour les deux parties — cc qui permet de la nAgliger, 

Pour apprAcier sainement, sincArcment, disons le 
mot : honndtement, les « actcs » do la revolution com- 
munaliste, il conviont de les divisor, de les rApartir cn 
trois pAriodcs : 

l w Du 18 mars A Election de la Commune; 

2° De rinstallation de cette dcrni6ro (28 mars) A sn 
dissolution de facto par PcntrAc des troupes d© Ver¬ 
sailles; 

8° Du 22 mai A la prise de la dcrniArc barricade ruo 
Fohtaino-au-Roi, le vendredi 20. 

Or, du 18 au 28 mars, pendant co qu’on a appclA .1© 
rAgne du ComitA central, on ne relAve qiPun seul actc, 
PcxAcution des gAnAratix Clement Thomas ct Lecomto, 
opArAe dans PaprAs-mldi du 18, c'est-A-dire cn pleino 
prise, sinon en plcinc lutte. Et cette cxAcution popu- 
laire, des lcur premiere proclamation, les membres du 
ComitA central so dAfcndcnt de Pavoir ordonnAc. Lear 
delegation, — absolumcnt dAsintAressAe alors — est 
d’ailleurs conflrmAc par le tAmoignagc pen suspect do 
MM. Cannes de Montebello, de Doiivillc-Maillcfcu 
(aujourd'hul dAputA) et autres prlsonniers du ComitA 
qui attestaient clans un procAs-verbal en date du 18, ct 
qui devaieut plus tard maintenir devnn't le consell do 
guerre, que « lc ComitA central avait fait tout co qui 
Atait en son pouvoir » pour sauver les deux peu iutAres- 
santes victimes. 

La Commune, ollc, s’est installAo A PhAtcl do vill© 
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le 29 mars, et jusqu’au 22 mat qu’elle dcvait tenir sa 
.derniU'e stance — c’est-ii-dirc pendant pr6s de deux 
mois qu’elle a 6tG maltrosso absolue do Paris — on pcut 
mottre au d6il lo plus 6hont6 do scs d6tructeurs d’invo- 
qucr contre olio jo no dis pas lo moindro meurtre, mais 
la moindro execution., 

Iluit scmaincs durant, cos communards ou « assas¬ 
sins » ont cu au bout do lours fusils uno population do 
deux millions d’habitants, dont un quart au moins 
complices, plus ou moins directs, des « ruraux », ot 
pendant ces huit scmaincs, pas un soul chovou n’est 
tomb6 do la tdte do personne. Quo dis-je? ils ont 6td 
jusqu’A pensionnor les femmes et les enfants dos ser¬ 
pents do villc ot des gendarmes qui assassinaiont lours 
prisonniers. 

La Commune, il est vrai, dons sa stance du 5 avril, 
a vot£ le d6cret sur les otages; mais, lorsque « pour 
d6fendre l’honncur et la vie de doux millions d’habi¬ 
tants qui avaiont remis entre scs mains lo soin de lours 
destinies », ello fut amende k decider quo « toutc execu¬ 
tion d’un prisonnier de guerre ou d’un partisan nSgulier 
de la Commune do Paris scrait sur-le-champ suivie 
de l’cxttoution d’un nombro triple d’otages », n-t-on 
oublic k quels actcs do ses advorsaircs olio entondnit 
ttlnsi mettro fin? 

* 

Lo 3 avril, apr6s lo combat do Ch&tillon et do 
Fontenay-aux-Rosos — e’est uno d6p6che do l’6tat-major 
prussicn aux autoritds militaires do Berlin qui l’appre- 
nait k l’Europo — « les prisonniers parlsiens avalent 
<H6 f us ill 6 s sur-lc-champ ». 

Le mfitne jour, k Chatou, oft 1’on no s’dtait pas battu, 
mais oft avaiont penetr^ quolques gardes nationuux, lo 
g6n6ral do Galliil’et — e’est lo Oaulois du 5 qui lo rap- 
porto — avait « surpris et pass6 par les nrmes un capl- 
tuino du 175° bataillon, un sorgent et un garde ». 
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Lo 4, aprda la capitulation do In rcdouto do Chfttillon — 
jo lalssc In parole au m6mc journal — nu moment ofi lea 
gardes natlonaux so rondlrcnt, on ddcouvrit ou milieu d‘oux 
un hoinmo tout chamarrd qul ddclaru so nommer lo gdndral 
Duval. Quolquos Instants apr6s 11 dtnit fusllld, ainsi qu’un 
offloier d’dtnt-mnjor et un commandant. Lo resto des homines 
qul out dte passes par les armes stance tenante, et qul sont 
sept ou huit, avalent dt6 reconnus pour appartenlr h l’nrmtio. 

J 

Ainsi, do raven do la presse versaillaise, lorsquo la 
Commune essayait do fairo A sos ddfenseurs un bouclior 
dcs Versaillais arrdtds ol emprisonnds dans la splidro do 
son action, 11 y avait trois jours quo, sans avis prdalablo, 
au grd d’un Vinoy ct d'un GallifFct, les « fdddrds » pri- 
sonnlcrs et ddsarmds dlaiont exdcutds coirnno on assas¬ 
sin©; 11 y avait trois jours quo, dans lo sang do Duval 
ainsi tud, M. lo gdndral Vinoy avait rnmassd la grande 
chancclloric do la Ldgion d’honneur. 

Est-ce assez clair? Et quel est l’hommo qui, on pre¬ 
sence do cos cadavrcs faits ct avouds par Vctsuilles, 
oscrait imputer k « crime », aux 61us de l’h6tcl do ville, 
unc mesuro do pure defense? 

Co ddcret ensuite, dont on a mend si grand tapago 
ct qui dovait ontratnor la condemnation ci mort do 
M. Ranc, cst roste lottro morto pendant los sept longues 
semainos qu'a durd lo gouvornoment comnumalistc, — 
cl co malgre los nouvollcs executions sommairos do 
prisonniors, opdrdes on avril ct mal k Clamart, nu 
Moulin-Saquet, k Courbevoio, k la DollcEplno, etc... 

Un autre « acto » do la Commune, quo sos vainquours 
do tous les degrds devaient transformer on « crime » 
pour lu justification do lours mnssacrcs d'abord, et do 
lour rofus d’umnistie ensuite, cst lc ddcret on date du 
12 avril portant « demolition do la eolonne impdrialo 
de la place VondOmo ». 

Co n’dtaifc cepcndant pas la pretnidro fois quo co 
« monument do nos gloircs passdes » dtnient ddcrdtd do 
« ddboulonncmcnt », 
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Solxante-slx ans auparavant, on avnit pu voir s’atteler 
in sa chute lo royalisme blanc rentrft en France on 
croupe des cosaques et des uhlans; et ce quo voulalent 
ces premiers « d6boulonneurs », c'^tait falro lour cour, 
donner satisfaction h lours « bons amis nos ennomis »; 
c’6tait renicr et biflfer dans la mesure du possible non 
soulement les victoircs agressives de l’Kmplrc, muis 
encore et sur'tout les victoircs dc la Involution defen¬ 
sives du sol national, Tandis quo le but de la Communo 
—♦ tel qu'il r6sulto dcs tonnes mGmes do son (tacrct ~-~ 
etait d’afflrmcr lc principo de la fraternity humaine, 

Conslddrnnt — distdt lo ddcret — quo la colonno impdrialo 
do In place VoiulAme cst un monument do bnrbnrlo, un 
symbolo do foroo brute ot do fnusso gloiro, uno affirmation 
du militurismo, uno negation du droit international, uno 
insulto pormnnonto dcs vnlnqucurs aux vainous, un attentat 
porpdtuol fi l’un des trots grands prlnoipos do la Mpublique 
frangnlso, la fraternity, la colonno do la place Vonddme sera 
ddmolio 1 

Mais, comme U s’agissait dans lc premier cas du 
parti du trdno et de Pautel, des souteneurs do In famillo 
et de la propriety ce qui 6tait r6cllcmcnt un crime de 
16se-patrie passu absolument innpcr(;u : pendant quo 
dans l’uutre cas, coniine il s’agissait dc republicains, do 
socinlistcs, ce qui n’6tait et nc pouvait 6tro qu’un 
solennel hommage mix droits dc l'humnnitd, fi la palx 
entre les nations, devint un crime do 16se-patrie, quo 
dis-jet la preuve dc la complicity des communalistes 
avee nos vainqueurs ft aiguille do 1870. 

t 

(Pest ainsi quo des r6publicnins mOines 6crlvont 
Phistoire, Phistoire dhmjourd’hui; car Phistoire do 
domain, la vruie, (lira, qu’on en soit shr, quo lo renver- 
sement de la colonno VendOme, duns les conditions oft 
il s’est op6r6, sous lc nez ct ft la burbe des armfies prus- 
siennes, (Stall lc plus snnglant soufllet qui pftt fitro 
lnlligy aux victoircs lmp6riales et royalc.y^|jinjiUoqVcau 
Guillaume lo Conqu6rant. ' 


* 
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Pas un dos tonnes du d6cret communnlisto qui no 
flit un coup de massue dans cotte hegdmonie, dans cette 
primautd quo PAllomagne cGsarienne pr6tendait avoir 
ramass6o sur los champs de bataille do nos ddsastros et 
do scs triomphes, 

Stigmntisor la glolre « militairo *, la proclamer 
« fausse », s*en ddfendre commo d'un attontat — ©t ce 
k la face dos de Moltlie ct mitres laurtats de Metz, de 
Sedan, de Paris, c’6tait los d^pouiller de la gloire dont 
ils se croyaient couvcrts pour nous avoir enlev6 & la 
force do lours canons d'acier deux provinces et cinq 
milliards. 

Payer des titres de la Franco k Pestime et k Padmi- 
ration du monde civilise los batailles qu'elle avail pu 
gagner dans le pass6; faire des gros sous des canons 

de toutes les nations qui en avaient et6 le fruit, e’etait 

+ ■■ 

miner par sa base et deboulonner k Pavance — du 
moins moralemcnt — l’autre colonne dgalement inip6- 
riale que du bronze de nos canons, livr6s plutdt quo 
conquis, on s'appretait d’ores et dej& k 6difier k Berlin. 

Et qu’on ne s'avise pas de pretendre qu’il n’est si 
mauvaise cause qui ne puisse Gtre dSfenduc aprfcs coup, 
que nous protons k la Commune de Paris une pens6e 
qui n'a jamais et6 celle de ses membres, ou Pon nous 
obligera, aprfcs avoir reproduit l’expose des motifs si 
categorique du d6cret du 12 avril, d’emprunter & 
« Padresse du Conseil g6n6ral de l’lnternationale sur la 
guerre civile en France », ce passage de nature k clore 
le d^bat pour tout esprit non pr6venu : 

En jetant bas la colonne Venddmc, cn vue de Parm^e 
prussienne qui venait d’annexer h PAllemagne deux pro¬ 
vinces frangaises, la Commune annexait k la Prance le 
peuple travailleur du monde entier. 

D’autres monuments ont ete sinon ddmolis, du moins 
vouds k la demolition par la Commune: e'est la Cha- 



polio dite expiatoire; c’est lo monument du g6n6ral 
Br6a. 

Mais on n’attend pas do nous la justification d’une 
double mesure qui ne justiflo pas son 6nonc6 mdme. 

Fille de la Involution de 93, la involution du 18 Mars 
ne pouvait pas sans parricide laisser subsister k la 
mdmoire et en rhonncur du roi traltre et par jure, de 
l’alin de Brunswick, du complice de 'la conjuration de 
Pilnitz, justement condamn6 et ex6cut6, uno chapelle 
qui 6tnit une veritable apologic en piorre d’un fait 
' qualify crime par la loi universelle. 

Premiere expression gouvernementale du proletariat 
parisicn, la Commune eftt manqu6 & tous ses devoirs, 
d6sert6 ses 61ecteurs et abdiqu6, si elle n’avait pas mis 

I 

la pioche dans une bfttisse qui, par le plus odieux des 
mensonges historiques, transformait en fusilleurs les 
fusiins ouvriers de Juin. 

Je laisserai Sgalement de c6t6 — et pour la mfime 
cause — la demolition de Phdtel Thiers, Lorsque les 
61us de mtol de ville se d6cid6rent k cette « repr6- 
saille )), il y avait plusieurs semaines que, sous les obus 
du mont Valdrien et sur l’ordre de M. Thiers, des cen- 
taines de maisons sautaient en Pair chaque jour avec 
les femmes et les enfants qui les occupalent. 

Ce n’6tait pas, ensuite, la premiere lots qu’on voyait 
une mpublique raser la demeure d’un citoyen coupable 
d’avoir portd le fer et le feu au sein de la patrie. 

L’histoire de Rome, de Florence, de Gand et autres 
communes de tons les temps abonde en pr<$c6dents de 
cette nature. Et pour aglr comme elle Pa fait, la Com¬ 
mune de Paris n*a eu qu’& se souvenir. 

Nous voici arrives k la troisidme et dernifere p<h’iode 
de la revolution communaliste. La Commune, gouver- 
nement dont nous avons expos6 les principaux «actes», 
les actes les plus « criminels », est chass<$e de l’h6tel de 
ville et 6parpill(^e dans tous ses membres derri6re les 
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barricades do quartior, seuls rcmparts contro l’invasion 
do ParinAe vcrsaillnise, 

Varlln, Protot, FcrrA, etc,,., sont A la tAto do lours 
batalllons, II n*y a plus d’asscmblAo, plus do gouvor- 
nants; il no rcstc quo dcs coinbattants on des homines 
qui, commo Dclcscluzo, iront sans armos au-dovant do 
la mort vouluo ct cherchAc, 

G’est alors quo so produisent, qu’Aclatcnt cos « actes » 

dont la reaction tricolore dovait user ct abuser contro 

* 

los vaincus; j’ni nommA lcs executions ct los incondios. 

Porsonnc no mo prAtera un soul instant l’intention 
do d6fendre PcxAcution in extremis do soixante-huit 
otages, sur lcs millicrs quo rcnfermaiont lcs prisons do 
Paris. G'ost do cot acto qu’on pout dire qu’il Atait plus 
qu’un crime, uno fauto. 

Autant pendant les deux mois dp la lutto on aurait 
compris quo, pour sauvegarder la vie do ses prison- 
niers, pour mettre tin A dos massacres do blessAs, qui 
indignaient jusqu’A 1’abbA Deguerry, la Commune fit un 
cxomplo ot appliquAt son dAcrct, niais solonnellomont, 
au grand jour do la place publique; autant, Paris A 
moitiA occupA et dAflnitivcment vaincu, la mise A mort 
d’un seul otage devenait plus qu’inutilc, dangereuse au 
premier chef en fournissant un prAtexte aux tueries do 
l’Ordre, qui s’opAraient — et qui devaiont naturelloment 
redoubler. 

Mais tout d’abord il convient do remarquer quo la 
Commune n’est pour rien dans ces cxAcutions do la 
derniAre heuro, Les calomniateurs les plus offrontAs du 
mouvement communaliste, M. Jules Simon on tAte, ont 
dft reconnoitre que les quclques membres do la Com¬ 
mune, qui ont AtA tAmoins involontaires de cos meurtres, 
s'y sont opposAs de toutes leurs forces, risquant leur 
vie pour sauver celle des victimes. 

Ce qu’il importo de no pas oublier, non plus, ce sont 
les conditions dans lcsquelles les otages sont tombAs 
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£Ous los bnllos populaircs. La garde nationnle n'est pas 
tine arm6o; organises par quartior, sinon par rues, les 
batalllons, les compagnies fedftrees dont tons les 
membrcs etaicnt plus oil moins voislns et anils, sinon 
parents, constituaicnt commc autant do families. Or, 
lorsque lo 24 mai les survivants des barricades d’Au- 
teuil, de Pussy, des Champs-Elysecs, etc,, sc portftront ft 
In Roquotto pour cn cxtraire MM. Bonjean, Dnrboy et 
autres, ils nvnient vu dcpuis le lundi 22 — c'est le Times 
qui en fait foi — mnssncrer tous ccux des leurs qui 
etaient tombfts nnx mains des troupes. Lc sang d’un ills, 
d’un frftre, d’un camarndo d’atelicr dont le cadavro 
trouft de balles dtnit encore devant leurs yeux, les avou- 
iglait; selon une expression populaire, muis caractdris- 
tique, ils voyaient rouge, et cc qui, pour des csprits 
rassis, ft distance, apparait et ne peut apparaitrc que 
comme line tachc de sang, se prftscntait ft eux commc 
une repr6saille, jo ne dirai pas 16gitime, mais naturelle. 

De 1ft ce fait — rapportft par toils les historiens do 
cette ftpoque et qu’on ne saurait s’expliqucr autrement 
— que c’etait parmi les fedftrfts ft qui ferait partio du 
peloton d’exftcutiont Tous avaient le mcurtre d’un des 
leurs ft venger. 

A propos do ces six executions de la Roquette, qui 
devaicnt 6tre suivies, le 25 et lo 26, do soixante-deux 
autres, le Figaro et autres agents provocateurs de fusil¬ 
lades sommaires n’ont pas craint d’ftvoquer les mas¬ 
sacres de septembre 1793. Mais pour qui est capable 
d’un jugement droit, quelle difference entre ces deux 
or(lres de faits, non seulcment au point de vue du 
nombre des victimes, mais encore et surtout au point 
de vue des evftnements qui les ont provoquftsl Lors de 
la revolution bourgeoise de la fln du dernier siftcle, 
l’ennemi pouvait menacer, mais n’avait pas frappft. 
Aucune des sauvages mesures de Brunswick n’avait pu 
fitre mise ft execution, et c’etait, par suite, de sang-froid, 
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gouvcrncmcntftlement ot pr6vontivomont, quo lcs prisons 
furcnt videos an profit do la fosse commune. En 1871, 
an contraire, lors do l’agonio do la revolution proieta- 
rienne, il y avait dos semainos quo los f6d6r6s 6tnlent 
massacres au juge ct on masse, lorsque l’oxasperation 
transforma quelqucs-uns d’entre eux en mnssacrours. 

Et pourtant los journecs do soptembro n'ont pas ete 
longues h sortir do la region dos « crimes » pour ontror 
dans cello dos faits historiques, puisquo, dej& sous los 
Bourbons rostaures, M. Thiers pouvait les rattachcr k 
la victoiro do Valmy, los mottro on prcmi6re ligne dos 
mesures liberatricos du sol national, sans qu’il soit venu 
h personne Video d’y voir Tapologio d’un fait qualifie 
crime ou deiit. Alors qu’&ujourd’hui, trois ans apr6s la 
disparition do 1* Assemble eiuo « dans un jour do mal- 
lieiir », e’est k peine s’il est pormis d’evoquor, do res- 
suscitor les horreurs do Paris, pris d’assaut par uno 
arm6e franyaiso, pour oxpliquer comma quoi les Pari- 
siens qui, converts du sung des leurs, se porlhrent aux 
oxtremites quo nous sommes les premiers k deplorer, 
n'etaient pcut-6tre pas de vulgaires assassins, ce quo 

M. Le Royer appello des « criminels do droit commun ». 

« 

II n’en sera sans doutc pas toujours ainsi; un jour 
viendra — et plus prochainement quo no le voudraient 
bien des geps — oh, pour los actcs revolutionnaires de 
1871, l’hlstoire cessera d’etre justiciable de la police 
correctionnelle, et oh il sera possible de tout dire. 
Mais, pour l’instant, il faut nous borner k constater 
trois choses : 

L H 

La premiere, e'est que si la justice populaire de la 
revolution se solde par solxante-huit cadavres, e’est 
par vingt-cinq ou trente mille que se chiffre la justice 
militaire de l’Ordre, « Les rues de Paris sont joncheos 
de leurs cadavres », 6crivait le generalissimo Thiers, 
qui n’avait souffle mot — et pour cause — des cadavres 
qui jonchaient depuis longtemps la routo do Versailles. 
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La secondo, c’ost quo les executions communalistes 
des 23, 24, 25 ot 20 mat avaiont ete pr6c6dees ot provo- 
qu6es par les executions versaillaises des 3, 4, 0, 8, 14, 
10 et 25 avril, et des l* r , 5, 10, 13, 22 et 23 mai* 

La troisi6me, c'est quo contrnircment 5 ces derni6rea, 
qui ont eu lieu par syst6mo, sur l’ordre expr6s des 
«t dirigoants » militaircs et politiquos do Versailles, les 
autres, cellos de Paris, ont eu contre elles, ont rencontre 
on travers d’clles la protestation et les poitrines de ce 
qui pouvoit rcster do la Commune. 

Ce qui est peu, incontcstablcmcnt, en comparaison 
de ce qui pourra s’ecriro un jour, mais ce qui, nous 
l’esperons, du moins, paraltra sufflsant k boaucoup, 

Apr6s les executions — les incendies; ces incendies 
qui, considerablement augments par les depftches tlvie- 
ristes, ont pu reporter un moment la pensee departe- 
mentale & ces paroles ceidbrcs (qualifies d’herolques 
par tous les historiens) de la Commune de Gand in ses 
derniers d6fen sours : « Allez, et si vous ne revenez pas 
ou quo vous roveniez d6conflts, nous boutrons le feu 
partout / mais qui, en derni6ro analyse, se r6duisent 
A peu de chose si Ton considdro, comme il convient, 
qu’ils sont loin do revenir tous aux communalistes, et 
qu’ils representent trois esp6ces, trois categories difFd- 

rentes : 

II y a eu des incendies voulus, premddites et ordon- 
n6s, non pas par la Commune emportee dans la bataille, 

mais par certains membres de cette Commune disperseo. 

* ■ 

II y a eu ensuite les incendies que j’appellerai strate- 
giques, n6cessit6s par la defense, 

II y a eu cnfln les incendies allumes par les fusees 
incendiaires et les boulets rouges de M. de Mac-Mahon, 
et ceux — absolument prives — dont tous les Prieurs 
de la Comble sont loin d’avoir ete d6couverts. 

Mais avant de passer aux incendies n° 1, c’est-5-dire 
4 ceux qui ont ete une affaire de principe pour la revo- 
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lutiou rdpublicnine ct socialist du 18 Mnrs, il est impos¬ 
sible do no pas fniro observer quo, do m6me quo Pini- 
tiativo dos executions sommairos, Pinitiative des inccn- 
dies etait partie do Versailles, ot quo Paris n’a fait quo 
suivro. 

Le 8 avril (voir lo Moniteuv nniversel du 9), c'dtait 
« lo restaurant Gillet, nouvollomont rdpard, qui dtait 
tncendU h Paubo du jour » ? — Par quoi? par « les obus 
du mont Valdricn, ot dos batteries do Gourbovoio ot du 
pont », 

Lo 24 du mthne mois (voir le Sldcle du 25), e'est un 
« incondio qui so declare au chftteau do PEtoilo » : 
allumd par qui ot par quoi? Par « Pun des derniers 
obus do Versailles, lanc6 lo matin avant la suspension 
d'armes ». 

k 

Le 27 (voir lo Sidcle du 28), e’est un autro « incondio 
, qui so ddclarc & Nouilly » par lo fait des mfonos obus. 

Lo 80 (voir lo Progrds de Lyon du 5 mai, corres¬ 
pondence du l or mai), e’est un nouvel incondio qui 
« delate dans la rue dos Acacias et ddvoro un vasto 
chnntier », « incondio causd par los obus des batteries 
versaillaisos ». 

Lo mdme jour (voir le Si&clc du l ep mai) « incondie 
A la barridre do PEtoile, qui, propag6 par le vent, ntteint 
des proportions formidables ». 

i 

Le 2 mai (voir la Libertd du 8), « un incendie consi¬ 
derable dclnire trds vivement Phorizon de huit heures 
A nouf heures et demie, LMncendie avail dtd allumd dans 
la direction des Tcrncs par des projectiles lancds 5 la 
fois du mont Valdrien et de la redoute de Genne- 
villiers », 

' * 

Nous croyons — c*est lo journal bonnpartisto qui parle 
— que oes projectiles dtaient DES FUSEES INCENDIAIRES} 
oar, placd A courto distance du mont Valdrien, nous n’enton- 
dions aucune ddtonation. Arrivd A Pextrdmitd de sa trajec- 


y 
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-As¬ 
taire avant do toucher los irmisons, to projectile ddatait 
on flnmmdchos longuos ot nonibrcuscf', ot leur chute Matt 
aiiivie d'une recrudescence de Vincendie, 

Aux Tonies (voir los Droits de Vhomme du 11 mai, 
corrcspondanco particulidro), « les obus envoyds par 
los Vorsnillais ont allumd un tncendie qui a brAU 
TRENTE MAISONS, A Nouilly, autre incendie qui a 
andemti une DIZAINE DE MAISONS ENVIRON ». 

Le 8 mui (voir lo Proyrds de Lyon du 4, correspon- 
danco de Versailles), « les Ternes ont M6 dMruits aux 
trois quarts par un incendie allumd par le mont 
Valdrien ». 

• Lo 4 (voir lc bulletin signd : Rossol), « le chdteau 
d’Issy est incendid h trois heuros », 

Le 10 mai (voir lo Sidcle du 11), « lino lueur rou- 
gefttre illuminait le cicl dans la direction de Clamart; 
c’dtaient les b&timents du fort do Vanvcs qui conti- 
nuaient & brftler sans que les fdddrds fussent en Mat 
d’apaiser le feu, car les batteries de Chdttllon tiraient 
prdcisdment contre le foyer de Vincendie ». 

Le 11 (voir le Gaulois du 12), « du mont Valdrien on 
apercevait la lueur de trois inccndies qui se sont 
ddclards & Auteuil par suite du feu de Montretout ». 

Le 17 (voir le Patriote, d’Angers), « & quatre heures 
du matin, des BOULETS ROUGES, lancds par les Ver- 
saillais, s'abattaient sur Auteuil et Passy ». 

Ce mdme jour (voir le Moniteur universel du 18), 
« du haut de la terrasse de Saint-Germain on voyait 
dans la direction du Point-du-Jour un incendie const- 
ddrablellt » 

Ainsi, Versailles — ce sont ses journaux qui en font 
foi — en dtait 6 son centidme incendie au minimum, 
lorsque, du c6td de la Commune, le feu fut mis sciem- 
ment, systdmatiquement, aux Tuileries et & Phdtel de 
ville, e'est-d-dire au palais qui dtait Pexpression sdcu- 
laire, l’incarnation en pierre de la royautd, de Pidde 
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monarchiquo, et & la « Maison connmino » comme on 
dit on Suisse, qui, destin6c k abritor les d616gu6s k 
l’cxdcution des volontds populaircs, n’nvnit jamais 6t6, 
avant lo 18 Mors, quo lo si6go do Sexploitation ot do la 
deception commune. 

Oui, cos deux inccndies — et ceux-l& souls — peuvent 
6tre mis nvoc vdrite k In charge do la revolution do 1871, 
qui no les n d’nillcurs jamais rcnl6s; mais co n’6tait 
pas la premi6ro fois quo pour on flnir avee des id6es 
malsaincs on s'en prenait k lour representation ext6- 
ricuro, aux monuments qui les perpetuniont dans Sima- 
gination populaire. En flambant les receptacles do la 
domination monarchiquo et do la domination bour- 
gcoiso, lo proletariat communalistc ne faisait que suivre 
l’oxemple, que marcher dans les pas du christianisme 
des premiers siedos qui, pour debarrasser lo monde de 
cc qu’il appclait les « faux dieux » (comme s’il y en 
avait de vrais), pour tuer avec et dans le signe la chose 
signiflde, s’acharnait sur tous les temples, statues, etc., 
dont il ne laissait pas pierre sur piorre, sans sc pr<5oc- 
cuper des chefs-d'oeuvre attaints. par sa torcho et par 
son feu. 

Ge « vandalism© » de plusieurs sifecles, qui fut 
d’abord l'effet spontane du z61e des adeptes de la nou- 
velle religion, fut ensuite, qui plus cst, systematise et 
transforme en lots et en mcsurcs gouvcrnementales, 
aussitdt qu'avec Constantin le christianisme arrlva mi 
pouvoir : « ordre de d6truire, raser les temples; ordre 
de renverser en tous lieux les simulacres, les statues, 
les images; de raser, d’extirper les autels, etc. 1 ». 

Et je ne sache pas que jamais — dans lo parti de 
l'Ordre au moins — la moindre protestation se soit 
eievde contre le systeme, moitie Eglise et moitid Etat, 
de renovation religieuse et morale de l’univers romain. 


1. Edgar Quinet : Comment une religion finite 


* 



Jo no m'arrdtorai pas Jongtemps aux inccndles n° 2 
qui pour dtrc, coux-ld aussi, le fait ties fdddrds, n'ont 
besoin ni duplication, ni do Justification, expllquds et 
justifies qu’ils out dtd par les ndversnires los plus 
acharnds do la Commune, par M. L. Jesiersld entro 
autros, actuellcmoht rddacteur du National, qui dcrivait 
co qui suit dans sa Bataille des sept jours : 

Sur certains points, les Insures out proeddd dans uno 
intontlon stratdfjlqtie, afln dc barrel' lc passage aux troupes 
victorleuscH. Uric barricade cst foredo; nvnnt do l’aban- 
donner, scs ddfensours mettent lo feu aux maisons sur los 
doux cdtds de iu rue; puis ils se repllcnt sur la barricade 
suivantc, Gc brasicr cmpdchc les soidats do tourner Pobs- 
taclc, il faut l'cscaladcr par le milieu do la cbau&sdo, droit 
sous les hallos do l’advcrsairc, on bleu prendre par un loin- 
tain circuit; Paltcrnative se rdsout par une perto d’bommes 
ou par uno perto de temps. A cc cas sc rapporte Vincendie 
dc la plupart des maisons particulidrcs, 

h 

r 

Un pareil aveu n’a pas besoin do commontaires. 

Quant aux maisons particulidrcs qui, on trds petit 
nombre, no rentrent pas dans ce cas simplcmcnt 
ddfensif, de m&mc quo pour le ministdre des Finances, 
les stocks de la Villettc, etc., si Pon veut connaltro les 
vdritables incendiaircs, qu’on rdfldchisse a la pluie do 
fer et do feu dont l’artillerifc de l’Ordrc a couvert Paris 

■I 

du 22 au 28 mai; qu’on lise ct qu’on relise ces deux 
ddpdches du Steele : 

Le mardcbnl dc Mac-Malion a nccordd aux combattants 
de Belleville deux heurcs pour rdfldchir. Passd ce ddlai, il 
devait faire tircr A BOULETS ROUGES sur leurs positions,., 

Lo mardcbnl de Mac-Mabon a exdcutd sa menace contre 
Belleville. Toute la nuit on a tird A BOULETS ROUGES sur 
le quarticr, Un grand nombre de maisons sont cn flammes, 

Qu’on se demande quels hommes, quel parti, avaient 
intdrdt d la disparition des Comptes avec leur Cour, de 
la prdfecture de police et de ses dossiers; 

Qu’on se rappello le sieur Pricur de la Comble et sa 
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fagon touto bonnpartisto d’nppliqucr lo provorbo : lo feu 
puriflo tout; 

Quo Ton songo ohfiu et surtout quo sur los 30,000 
empontonn6s do juiu-juillct ct sur los 10.000 condamnds 
contradictoiromont do 72-78, on ploino 16gcnde do 
pdtrole, do petrolcusos ot do p6trolours, c'cst ft peino 
si uno qulnssnine' ont pu fitrc, jo ne dis pns convaincus, 
mnis frappfts commo inccndiaircs; ct, si l’on Test pns 
d6nu6 do tout bon sons ou do tout© Justice, on devra 
roconnaitro la vanitft et Podieux do co ridenu do flammo 
ot de fum6e quo los vainqueurs ont essayft do tiror sur 
lo programme et lo but des vaincus. 

(La Rdvolution frangaise, 1879.) 

^ „ . _ . 


LE 18 MAR3 


T ous los efforts des radicaux bourgeois pour lo 
rftdulre aprfts coup ft uno simple affirmation 
rftpublicainc ou & line revendication municipal© 
— d’aucuns disent ft un accfts de flftvre obsidionale -— 
n’empftcheront pas le 18 Mars d'etre ce qull a 6t6 et ce 
qu’il deviendra toujours davantage : 

1. Une revolution ouvri6re continuant et compliant 
los journ6es do Juin 1848 et les insurrections lyon- 
naises des premieres annftes du rftgno de Louis** 
Philippe; 

i 

2. Une revolution economique ou sociale' don’t les 
racines plongent jusqu'ft la fin du si6cle dernier en 
pleine Conjuration dcs Egaux. 

Le 18 Mars est presque exclusivement proletaries 





Pour no rion diro do sos defonscurs anonymes recrutds 
on immense majority dans los atoliors, lo Gomitd central, 
qui ost sa premiere sinon sa principalo expression, no 
so compose quo do travailleurs manucls, L’uniformo do 
garde national pout rccouvrir, il no dissimulo pas la 
« blouse » do cos gouvernants d’uno somalno. Et si la 
Commune ost moins exclusive, si la bourgeoisie s’y 
trouvo ropr 6 scnt 6 o, e’est par sos « declasses », par ses 
proUtaires , pourralt-on dire, journnlistcs ct etudiants 
qui vivent do lour travail et dont l’activite c 6 r 6 bralo, 
commo Tactivitd musculairo do la classo ouvri 6 re, ost 
subordonn^o dans son cxercicc et son application k un 
capital qui est poss 6 d 6 par d’autres. M. Louis Blanc, 
qui, dans son entrevue avec los d616gu6s do Toulouse, 
rcprochait mix eius do Phdtol do villo d'etre « des 
inconnus pour la plupart », constatait, sans s’en douter 
peut- 6 tro, cot 6 tat do choses, commo co colonel pr 6 pos 6 
aux executions du 43° bastion qui, avant do faire 
« abattro » un membro du Comite central, Levdquo, 
disait « d'un air goguonard » k sos soldats : « C’est un 
ma<?on et 9 a voulait gouvorner la Franco l » Oui, 
e'etaiont des masons, des relieurs, des cordonniers, 
c’est- 6 -dire une nouvelle coucho sociale qui ontrait on 
ligne, le quatri 6 me dtat qui 6 mergcait k coups do fusil, 
Lo 18 Mars est social ou sociallsto dans son pro¬ 
gramme, m 6 me dans la partie de ce programme qui 
paralt au premier abord purement politique. L'auto- 
nomte communale qu’il fait mieux que de r^clamer, 
qu’il prend et qu’il etend k tout, non sculoment & 
Timpdl, mais k la justice, non seulement k l’instruction, 
mais k la force publique, cctte autonomie absolue, qui 
g malheureusement fait illusion & beaucoup, n’est — il 
a pris soin de le declarer — qu'un moyen destine k 
quoi? d universaliser la propvUU 1 . 


1, Declaration au peuple franqais du 19 avrll. 



L'ontll d Vouvrier, la terre d celxxi qai la cultlve , 
lit-on dans uno autre proclamation it l’adresse dos 
d 6 partemcnts. 

Et pour quo porsonno nc puisso on ignorcr, nu milieu 
ct en d 6 pit do la lutto qui absorb© tous scs efforts, la 
Commune do Paris, joignnnt los notes mix paroles, 
prendra dos mosurcs coimno collcs-ci, qu’il importo 
irnutnnt plus do mettro on relief que lour port 6 e parait 
avoir dchappd it quolques-uns pnrmi ceux-I& m 6 me qui 
les out vot 6 es : 

i 

Elle rdduiro it C.000 francs par an le « maximum du 
traitement des employes aux divers services commu- 
naux » — ce qui etait un premier pas, et un pas consi¬ 
derable, vers requivalcnce des fonctions et l’ 6 galitd 
des salaires. 

Elle ddcidera « qu’aucune administration priv£e ou 
publique nc pourra imposer des amendes ou des rete¬ 
nues aux employes ou aux ouvriers », et elle interdira 
« le travail de nult dans les boulangeries rompant 
ainsi en visi 6 re au laisser falve bourgeois et intervenant 
entre le Travail et le Capital, non plus comme aujour- 
d’hui au profit des capitalistcs, mais au profit des tra- 
vailleurs. 

Comprenant enfln que la cooperation n’est pas un 
moyen d’affranchissement, mais le resultat du capital 
restitue k ceux qui le mettont en valeur, elle appellera 
les chambres syndicates 4 constituer une commission 
ayant pour but: 

1 , Do dresser une statlstiquo des ateliers abandonee, ainsi 
qu’un inventaire exact de l’dtat dans lequcl ils se trouvent 
et des instruments do travail qu’ils renfermont; 

2. De presenter un rapport etabllssant les conditions pra¬ 
tiques de la prompte mi sc en exploitation dc ces ateliers, 
non plus par les deserteurs qui les ont abandonnes, mais 
par ^association cooperative des travallleurs qui y etaient 
employes; 

8 . D’etablir un projet de constitution de ces societes 
cooperatives assoctees 



Cost done bien Ie droit au capital, lo droit A Pins- 
trument et k la mati6re do la production, ot non plus 
settlement lo droit an travail, qui a ktk afflrm6 — inci- 
demmont, il est vrai — on pleino bntnillo, par In Com¬ 
mune do Paris trop avisde pour confondro 1870 avec 
1848 ot rdduiro los rcvondications ouvri6ros k la for¬ 
mula rudimentaire ct incomplete d'il y a trente-doux 

|U1S, 

Mais e’est surtout dans scs consequences historiquos, 
,qui — no Poublions pas — plus quo lo programme et le 
personnel, caractdrlsent une tentative r&volutionnaire, 
e’est surtout dans son lendemain qui dure cncoro, dans 
los csp6rances et los terreurs qu’il a 6veill6cs (Pun bout 
du monde & Pautre, quo le 18 Mars a donrid sa veri¬ 
table mesure ouvri6re et socialistc. 

A peine le drnpeau rouge, son drapeau, tombe dans 
le sang de son dernier soldat, que voyons-nous, en 
eflfct? Ce drapeau ramass6 et arbore par le proletariat 
de tous les pays qui en fait son signe de ralliement. 
« Vive la Commune! *> Ce cri est k peine etoufie au 
Pere-Lachaiso sous une dernifere decharge de mitrail¬ 
leuses qu’il eclate plus nombreux et plus puissant que 
jamais au Nord et au Midi, & l’Est et k POuest, pousse 
par Puniversalite des travailleurs qui, en AUemagne, 
par exemple, se d6clarent, par Porgane de Lieblcnecht 
et do Bebel, solidaires de lours « fr6res de Paris », qui, 
en Suisse, en Belgique, etc., se levent pour empdeher 
Pextradition des « echapp6s » et qui partout fetent 
k Penvi la date du 18 Mars comme ouvrant une 6re 
nouvelle, P6re de leur emancipation. 

Que voyons-nous (Pautre part? Cette m£me date mau- 
dite, ce cri proscrit par les classes dirigeantes et poss6- 
dantes de partout, lesquelles, si divisees qipelles puis- 
sent etre en matiere de forme gouvernementale, qiPelles 
se reclament de la monarchic, comme en AUemagne, 
en Autriche et en Italic, ou de la IUpublique comme en 
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Suisse, aux Etats-Unis et en France, se retrouvent unies 
et solidaris£es contre ce qu’elles reconnaissent ainsi 
pour l'ennemi commun. 

D'un c6t6, du c6t6 de la Commune, tous ceux qui, k 
quelque nationality qu’ils appartiennent, de quelque 
liberty politique quails jouissent, sont les dupes , ou les 
victimes de l’ordre ^conomique actuel et en poursuivent 
le renversement; 

t * 

De Fautre, toils ceux qui b6n6flcient de cet ordre k 

un titre quelconque et entendent le conserver. 

Ici, Funivers capitaliste; 

L&, Funivers proletarian, 

Et Fon voudrait qiFunc revolution qui a ainsi boil- 
levers6 tous les partis politiques, ne laissant plus subsis¬ 
ter dans le monde enticr que deux classes en presence 
Fune de Fautre, lie soit pas line revolution de classe, 
la vdtve, 6 travailleurst 

Allons doncl 

Le 18 Mars vous appartient tout entier, .omme 80 
appartient au tiers etat. Oil, plus exactement, le 18 Mars 
est votre 89 — qui commence, 

(VEgatiU, 18 mars 1879,) 


LE 18 MAR3 EN PROVINCE 


C ombien ignorent — m6me en France -— non 
settlement ce qu’a ete, mais s’il a exists un 
mouvement communaliste on province, corres¬ 
pondent au mouvement de Paris et Fappuyant, soit 
mat6riellcment, soit moralemcntt 
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C’est cette lacune — dont il serait trop long d’exposer 
les causes multiples — quc je vais essayer de combler, 
non pas sans doute aussi complement que le mdriterait 
cette page trds consolante de notre histoire rdvolution- 
naire — il faudrait pour cela des volumes — mats 
suffisamment pour rdduire & ndant les calomnies intd- 
ressdcs d’aprds lesquelles l’explosion ouvridre de 1871 
n'aurait pas ddpassd les fortifications de l’ex-capitale 
et aurait dtd ddsavoude, condamnde par le reste du pays. 

I 

Ce n’est que le 20, le 21 mOme dans certains ddpar- 
tements, qu’on apprit les dvdnements du 18, c*est-&-dire 
Pattaque nocturne des canons de Montmartre, la rdsis- 
tance victorieuse de la garde nationale et la retraite 6 
Versailles du gouverncment de MM. Thiers, Jules Favre, 
Ernest Picard, Jules Simon, etc. 

Dans cette ddpdclie ■—■ veritable chef-d’oeuvre de 
mensonge — l’exdcution des gdndraux Clement Thomas 
et Lecomte qui, outre qu’elle s’expliquait amplement 
par les antdcddents et la conduite prdsente des « vic- 
times », n’dtait, en rdalitd qu’un incident dO t\ l’exas- 
pdration populaire, cette double execution, dls-je, dtait 
prdscntde comme une mesure rdflechie, ordonnde par 
le Comitd central dont ellc inaugurait et caractdrisait 
en mOme temps l’avdnement au pouvoir. 

« ITarmde de l’ordre », d’autre part, qui n’existait 
plus que sur le papier, dtait donnde comme forte de 
40.000 hommes et comme en mesure de prendre immd- 
diatement sa revanche d’un dchec provisoire. Et malgrd 
cela, sans attendre mdme d’dtre renseignd sur les 
hommes, en majeure partie inconnus, qui sidgeaient h. 
Ph6tel de ville, Lyon d’abord, puis successivement 
Saint-Etienne, Le Creusot, Marseille, Toulouse, Nar- 
bonne et Limoges se soulevdrent aux cris de : Vive 


t 
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Paris! A bas Versailles! et proclam6rcnt leur Commune* 
Lyon, qui devait prendre de nouveau les armes le 
30 avril et sceller cette fois de son sang sa solidarity r6vo- 

J ' 

lutionnaire avec Paris, Lyon, par suite de la defection 
v de ses radicaux bourgeois, fut r6duit sans coup f6rir 
V; le 25 mars. Le Creusot, dont le maire etait un ouvrier, 

, Dumay, cut le m6me sort le 26, et Saint-Etienne le 28. 

Marseille tint plus longtemps, jusqu’au 4 avril, et. eut 
> les honneurs d’un bombardement de douze lieures, suivi 

’ f f 

des premieres executions sommaires de prisonniers, 
* Toulouse, qui, si clle avait seulement tenu une semaino, 
eAt cntra!n6 une insurrection g^n^ralo de tout le Midi, 
et qui malheiireusement avait compte sur son prAfet, 
M, Duportal, cxclusivement pr6occup6 de sauver sa 
prefecture, Toulouse succomba le 27, entralnant dans 
sa chute Narbonne, dont l’h6rolquc Digeon ne put, 
malgrA la collaboration ardente de l’616ment feminin, 
quo prolonger jusqu’au 31 la resistance desormais 
, inutile. 

D'autres mouvements, A Perpignan le 25 mars, A 
Grenoble le 16 avril, A Bordeaux le 16, le 17 et le 18, 
6 P6rigueux le 12 et le 13, 6 Cuers le 31, A Foix, A 
Varilhcs, etc., tendant presque tons & empOcher le 

if.. depart des soldats et des canons destines au nouveau 

si6ge de Paris, n’eurent pas un meillcur resultat. Mais 
pour n’avoir pas reussi — nous dirons plus turd pour- 
i: quoi ■— ces diverses tentatives arinAes n*en sont pas 

moins concluantcs : dies temoignent que, dans les villes 
| surtout, les rcvcndications parisiennes etaient corn¬ 
er. prises et encouragees. 

>.V . 

* 

f. . * 

II 

y. s , . . •"* 
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D6s le 23 mars, se souvenant de remprossement avec 
:■ lequel, on 1848, les gardes nationoles de tous les points 

de France avaient apporte leur part do plomb contro 
les insurges de Juin, l’Assemblie elite nationale invoqua 
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le secours de ses dlecteurs ddpartementaux contre ce 
qu’elle appelait « une poignde do facticux j>. 

Pour faire appel h vos courages — portait la proclamation 
au peuple et h Parindo — pour r6clamer do vous uno dnor- 
giquo assistance, vos reprdsentants sont unanimes. 

Le 24, une loi fut votde, par 449 voix contre 79, ainsi 
con$ue : 

p 

Gonsiddrant quo la representation nationale est placdo 
sous la sauvegarde de la France cntiAre ct quo, dans les 
circonstances actucllcs, le pays doit s’unir A l’armde pour 
repousser le ddsordre; 

L’Assembhto nationale ddcrAte : 

Cheque ddpartement tiendrn A la disposition du gouver- 
noment un ou plusieurs bataillons de volontaires, choisis 
do preference parmi les homines ayant dAJA servi dans 
Parmec, la marine ou la garde mobile, ou appartenant A 
la garde nationale. 
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Do son c6td, le ministre de PIntdricur tdldgraphiait 
A ses prefets : 


Une portion considerable de la population ct do la garde 
mobile nationalo de Paris sollicite le concours des ddpar- 
temonts pour le retablissemcnt de l’ordre. 

Formes! et organises! des batalllons de volontaires pour 
rdpondre A cet appel ct A celui do PAsscmbldc nationale. 
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Et quel fut le rdsultat do ccs appels aussi reitdrds 
que ddscspdrds? Les registres d’enrdlcmcnts ouverts 
dans toutes les prefectures nc donndrent pas cent 
homines par ddpnrtemcnt. En vain la solde est-elle 
portdo A 1 franc, A 1 fr. 50, plus les vivres de cam- 
pagne; en vain y ajoute-t-on Fattrait irresistible de 
l’dpaulctte; en vain mcnacc-t-on de faire partir do 
force, au moycn d’uiie loi spdeiale, ccux qui refusent de 
marcher de lour plein grd, les volontaires continuent A 
faire ddfaut, ou, s’ils se prdsentent, e’est, commo A 
Bayonne, « pour ddfehdre In Rdpublique contre ses 
ennemis, quels qu’ils fussent ou d’ofi qu’ils viennent », 
ou, comme A Besnnpon, lo 4° bataillon de In garde 
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nntionale, pour « voler au premier signal au secours 
de Paris 

l 

: II en fut ainsi de tons les efforts du mdme genre qui 
furent tentds pendant toute la durde du sidge et dont 
an cun n'aboutit. De telle sorte que l’on dut m6mo 
renoncer & constituer 4 l’Assemblde la garde d’honneitr 
dont elle avait fini par so contentcr, ainsi qu’il rdsulte 
de Favis suivant public par le Journal officicl 4 la date 
du 14 avril: 

L’organisation do ce corps — recrutd parmi les offlcicrs 
do Pancicnne garde mobile — ayant rcncontrd des diffl- 
cultds, ^administration informe messieurs les offlcicrs qu'il 
no sera plus regu 4 l’avonir aucun engagement. 

Pour se former lino armde contre Paris, la reaction 
versaillaise fut obligee d'omployer les moyens coeroitifs 
en transportant en Afrique les rdgiments qui, comme le 
88 ° de ligne ct le 24° de chasseurs, refusdrent de se 
battre pour elle, ou en spdculant sur le « mal du pays » 
de nos prisonniers d'Allemagne qui n'dtaicnt atlmis 4 
rentrer que contre ^engagement de tourncr contre leurs 
compatriotes la liberty et les armes qui leur etaient 
rendues. 

Ill 


Voil4 qui est clair, ce me soluble, et nch6vc d’indi- 
quer de quel cdtd dtaiont les sympathies, les voeux de 
la province, des campagnes. 

La France ddpartementale, cependant, no s’en tint 
pas 14; et e’est dircctcmcnt, explicitement, que, jusqu’4 

Pdcrasemcnt final, elle interviendra en favour do Paris 

* / 

contre Versailles. 

Pour ne rlcn dire des petitions, toutes plus ou molns 
favorables 4 la cause pour lnqucllc Paris luttait et 
suignait, qui aflluerent 4 Versailles dds le 25 mars, ct 
qui inspirerent tant d’effroi 4 la majority rurnle que, 
d’une part, par sa circulaire du 23 avril, le « rdpubli- 
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cain » Dufaure ordonnait de d6f6rer aux tribunaux 
lours signataircs pour crime de « conciliation » et que, 
de l'autrc, les commissions municipales, dont elles 
dmanaient en grande partic, furcnt jug6es indignes do 
prdsider au renouvellement des conseils municipaux et 
curent k coder en bloc la place aux anciennes munici¬ 
pality de l’Empire d’avant le 4 Septombre, la seulc 
fois oit la parole fut donnde au pays, c'est-A-dire le 
30 avril, le pays n’h6sita pas k faire aux « insurg6s » 
un rempart de ses votes, 

Partout, en effet, le scrutin — de municipal qu’il 
etait — fut eiargi, transform^ en un veritable plebiscite 
pour on contre Paris, pour oil contre Versailles; et dans 
l'immensc majorite do nos trcnto-six mille communes, 
ce fut Paris qui sortit triomphant des urnes, lorsque, 
comme A Rochefort, on no trouva pas plus simple 
d’inscrire sur le bulletin de vote, aux lieu et place d’un 
nom de candidat, ce soul mot ; « Commune de Paris. » 

Aussi le lendemain de ce vote, presque inesp6re, que 
voit-on? 

1 . Les nouvcaux eius s’adrcssent k PAssembl6e ver- 
saillaise pour la sornmer d’avoir k faire la paix avec 
l?aris, ti proclamer la R6publique, k sc dissoudre, son 
mandat etant expire. Quant au chiffrc do cos adresses, 
identiques dans le fond, sinon dans la forme, on en 
aura line id6e lorsque Ton saura que dans un depar¬ 
tment, qui est loin d’etre des plus avanc6, dans PAr- 
deche, de l’avcu du prefct, il so trouva dix-sept conseils 
municipaux pour les signer et les envoycr k qui do 
droit. Dans d’autres d6partcments plus rouges, comme 
l’lieraiilt, par example, sur trols cents et quelques com¬ 
munes, e’est k peine si un tiers s’abstinrent. 

2. Deux congr6s — toujours do deiegits des nouvelles 
representations communalcs — furcnt decides, « dans 
le but, disait le manifesto du comite d’initiative, de 

* 4 

deiib6rcr sur les mesures les plus propres k terminer 
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la guerre civile, k assurer les franchises muiiicipales , 

ct k consolider la Rdpubliquc ». Celui de Bordeaux, < ! 

* . i 

flxd au 10 mai, ct dit do la Ligue patriotique des villes 
rdpublicaincs, paree que les villes seules y dtaient 
convoqudcs k raison d’un conseiller munioipal par > 

vingt mille habitants, n’eut pas lieu, il est vrai, k la 
suite d’une note menagante du Journal officiel se ter- J 
ininant ainsi : % 

P i 

t i 

Les declarations publides en mGmo temps quo leur pro¬ 
gramme par les membres du eomitd d’organisation dtablis- 
sant que lc but de l’association cat de ddeidor outre l’insur- 
rection d’une part et le gouvernement et PAssembldo do 
l’autrc, ct substituant ainsi l'autoritd do la Ligue k colle 
de l’Assomblde natlonalc, le devoir du gouvernement est 
d’uscr des pouvolrs que lui confdro la lol du 10 aoAt 1838 j 

(la dissolution par la force). C’est un devoir auquel on pout '] 

dtre assurd qu’il no faillira pas. II trahiralt PAssembldo, r 

la Prance ct la civilisation cti lalssant sc constitucr, k c6td .< 

des pouvoirs rdguliers issus du suffrage univcrscl, les assises 

du communisms et de la vdbellion, ■> 

1 

Ici bncorc, le courage de la province ne fut pas k la 
hauteur de sa bonne volontd, quoiqu’ll ne manqu&t pas 1 

de Journaux, coniine les Droits de Vhomme, de Mont- \ 

pelller, pour demandcr qu’on passdt outre au veto gou- 
yerncmental et qu’on opposftl la force A la force. 

Le congrds de Lyon, dit des Municipalitds, et ouvert 
k toutes les communes tant rurales qu’urbaines, fut 
tenu, lul, le 14, Versailles n’osant et ne pouvant rien 
„contrc les vingt et quclques bataillons de la garde 
nationale du Rh6nc qui s’dtaient oll'crts k le protdger 
contre toute violence. Et bien quo la vcille un tdld- 
gramme mensonger cflt dtd envoyd aux diverscs muni- 
cipalitds de PAlllcr, de la Gironde, des Alpcs-Maritlmcs, 1 
de la Savoie, de la Dr6me, etc., leur affirmant que lc 
« congrds n’avait pas lieu », seize ddpartements s’y 
flrent reprdsenter. Ge sont : PArddchc, les Bouchcs-du- j 
Bh6nc, le Cher, la Drdme, le Gard, PHdrault, PIsdro, la 
Loire, la Haute-Loirc, la Nidvre, les Pyrdnecs-Orientales, 
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— So¬ 
le Rh6ne, Sa6ne-et-Loire, la Savoie, le Var et Vau- 
cluse. II dura trois jours et voici la resolution qui fut 
ndopt6e A l’unanimite et portAo A son adresse par cinq 
d£l£gu6s : 

Au chef du Pouvoir exAcutif do la RApubliquo franyaiso 
et A la Commune de Paris : 

Los dei£gu£s, mombrcs des conscils municipaux des soize 
departments reunis & Lyon, 

Au nom des populations qu’ils roprdscntent, afflrment la 
ndpublique comme lc seul gouvcrncmcnt legitime et possible 
du pays, 1’autonomio communale coirimo la seule base du 
gouvcrnemcnt republicain, et demandant s 

La cessation des liostllites; 

La dissolution do l’Assembiee nationale dont le mandat 
est expird, la paix dtant signAc; 

La dissolution de la Commune; 

Des elections municlpalcs dans Paris; 

Des eiuctions pour uno Conatituanto dans la France 
cnti6rc. 

Dans le cas oh ces resolutions seraient repoussecs par 
PAsscmbiec ou par la Commune, ils rendrnicnt rcsponsable 
devant la nation celui des deux combattants qui refusait 
et menaccrait ainsi do donner A la guerre civile de nou- 
veaux aliments. 

Dans cette pi6co — comme on le remarquera —- la 
dissolution de la Commune n'est demandAe qu’aprAs la 
dissolution de PAssemblAe de Versailles ; ce qui no 
laisso pas que d’etre signicatif. 

3. Dans plusicurs dApartements, aux dAlAgu6s exp6- 
diAs 6 Lyon on ajoutn des delegations particuli6rcs 
envoyees settlement A Versailles avee la mission d’arra- 
cher Paris ou cerclc de fer et de feu qui PAtrcignait. 

Celle de PHArault no comptait pas moins de seize 
membres revfitus du mandat rAgulicr de plus de cin- 
quante conscils municipaux du departement. A leur 
depart de Montpellier, le 11, ils furent accompagnAs A 
In gore par plus de 15.000 personnes criant ; Vive 
Paris 1 Sauvcz Paris l Trclzo d’entre cux, malgr6 lours 
protestations, furent arrAt6s militairement A Saincaize, 


pr£s Nevers, et gardes trois jours entiers en prison. 
Go qui ne les empGcha pas, aussilAt libres, do pour- 
suivre leur voyage, mais ce qui fut cause qu’ils arri- 
v^rcnt trop tard, lorsque dcja, entr6s par trahison, les 
massacrcurs de l'Ordre etaient maitres do Montmartre 
et d’autres points strat6giqucs de la premiere impor¬ 
tance. 

* 

Le projet de transaction dont ils 6taient porteurs ne 
diffdrait d’ailleurs gu6rc de celui qui avoit 6t6 arr6t6 
par le congres de Lyon, mais il insistait sur la reunion 
& Paris mfane de la nouvelle representation nationale. 
Et le rapport quHls publierent h leur retour, en pleine 
orgie de repression, devait, commc celui du congr6s, 
j&tre ecrasant pour Versailles, convaincu de « n’avoir 
jamais voulu d’autre solution au conflit que celle du 
canon ». 

A Pappui des sentiments communalistes de la France 
provincials, je devrais egalement citer les rapports 
adress6s par les pr6fets et les presidents de Gouts 
d'appel 6 la fameuse Commission d’enqudte sur les 
dvenements du 18 Mars. Etant donn6 la source peu 
suspecte dont ils emanent, ils sufflraient & cux souls ix 
tranclier la question que j’ai'voulu eiucider, 

Ln basso classo, notamment la classe ouvri6re, faisait 
publiquement des veeux pour le triomplic do la Commune, 
ecrit le president de la cour do Besangon. 

Les agrlcultcurs y sont pauvres [dans les Basses-Alpos] 
— ecrit le president de la cour d*Alx — Us n’ont pas boiige, 
mais ils ont envoye de nombreux emissalrcs fi Marseille; 
on on a sulvi avec anxiete les dlvcrses peripetias et l*on 
n’attcndait quo 1a nouvelle d’un succ6s mieux assure pour 
proclamer la Commune. 

Le langage du president de la cour de Bourges n’est 
pas different i 

Je constate avec doulcur que sur plusiours points du 
rcssort, et plus particuli6rement dans le Cher et la N16vre, 
l’cxecrable tentative de la Commune a souleve des sympa¬ 
thies ct dos osperauccs ardentes. A Vlerzon, les voeux et 



les osp6rances etaient pour lo succ6s do la Commune, on 
l’attendait.M, etc. 

i 

Mais, si instructives quc soient ces citations, je suis 
oblige de les intcrrompre. J’ai h&te d’arriver & im 
6 v6nement qui, mieux que quoi quo ce soit, nous don- 
ncra la mesure des dispositions dcs departements — 
je veux parler des Elections legislatives complemen- 
taires du 2 juillet. 

A cette date, en effet, il y avait plus d’un mois que la 
Commune etait tombed avcc scs derniers ddfcnseurs. 
La terrcur etait par tout, par Tetat de siege qui pesait 
sur quarante-deux departements, par les conseils de 
guerre qui commcn<?aient leur sinistre besogne et par 
les pontons oil continuaicnt h s’entasser les « sus¬ 
pects ». D’un autre c6t6, les vaincus, selon l’usage, 
dtaiqnt l’objet des calomnics les plus atroces ddversdes 
sur eux d flots par une presse immonde qui no reculait 
mdme pas devaut des faux matdricls, Et, cependant, sur 
les quarante-cinq departements qui, en dehors de celui 
do la Seine, furent appelds & voter, trente-deux se pro- 
non^aient a une immense majoritd contre les vain- 
queurs, reprenant pour leur compte, sinon la totality, 
au moins une notable fraction dcs revcndications pari- 
siennes. 

Sur les quatre-vingt-douze dlus, soixantc-scizc, rdunis- 
sant plus d’im million et demi de suffrages, etaient 
radicalement antiversaillaii Pour qu’on no pftt s’y 
tromper, en tdte venaient: l errouillat, un des ddldguds 
du congres de Lyon, dans les salons de qui s’dtait tcnu 
le congres; Canot, autre ddldgud du mdme congrds 
pour le Gard; Foucaud, de Bordeaux, que la demo¬ 
cratic girondine avait envoye & Versailles protester 
contre le bombardemcnt do Paris; Ordinaire, dont 
les agissements communalistcs n’6tnient ignores do 
porsonne, etc.*. Aillcurs, comma ft Bourges, les candi- 
dats qui, dans leur profession de foi, avaient reven- 
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diqu£ « comme le principal honneur de leur vie * leurs 
demarches en faveur de Paris, « n’etaient Aloignds, du 
succAs que de deux & quatre mille voix ». Et le mandat 
de tous, auquel. ils manqu&rent d’ailleurs, portait 
express6ment t amnistie pour tous les faits se ratta- 
chant in la Commune et dissolution de EAssemblde qui 
venait de reprendre Paris sur les Parisiens, 



IV 

II est done absolument incontestable que, en 1871, il 
n'y a pas eu divorce entre la democratic parisienne et 
la democratic dApartementale, et que celle-ci, qui a pu 
manquer r6ellement d’6nergie, £tait en masse favorable 
aux « feddr&s *». 

Tout ce que l'on peut dire, e’est que c’dtait moins le 
cAt6 socialiste que le cAtd politique de la Commune, 
e’est-d-dire sa revendication de la Rdpublique et de 
Eautonomie communale, qui etait acclamd par la pro¬ 
vince. Mais qui lie comprend que, ces deux points 
obtenus, les grandes villes oil domine Edldment ouvrier, 
devenues maltresses absolues de la force publique, de 
leur administration et de leur legislation, la revolution 
economiquc n'edt plus dtd qu’une question de mois, 
sinon de semaines? 

i 

Que, maintennnt, dans de pareilles conditions, com¬ 
plices comme ils Edtaient en majeure partie de Paris, 
les departements n’aicnt pas reussi, je ne dis pas & le 
faire triompher, mais seulement h le sauver, e’est ce 
qui, au premier abord, je Eavouerai, peut paraitre 
inexplicable, et e’est ce que s’expliquent cependant 
aisdment ccux qui ont otd mdles aux evencmcnts de 
cetto epoque. 

Cet insuccAs peut se ramener, & mon avis, in trois 
causes principals : 
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CTest d’abord Inoccupation do plus d'un tiers du terri- 
toire par les armdes impdriales et royales de Sa Majesty 
Guillaume — occupation qui paralysait les meilleurs 
citoyens et qui, k Paris mdme, faisait dire le 15 mars, 
par de futurs fdddrds k celui qui dcrit ces lignes, que 
la lutte, considdrde d’ores et ddjd par tous comme indvi- 
table, ne s’engagerait pas, on tout cas, avant Pdvacua- 
tion du territoire, N’eCit dtd la crainte d’un retour 
offensif des troupes prussiennes, annoncd, qui plus est, 
k plusieurs reprises par les journaux de Pordre, toute 
la vallde du Rh6ne, au moins, cut sautd comme un 
baril de poudre. 

C'est ensuite Pattitude et le langage de Pextrdme 
gauche de PAssemblde de Versailles, des Louis Blanc et 
autres proscrits de la Rdpublique de 48 et de PEmpire 
dont le prestige dtait encore intact, et qui nc cessaicnt 
de proclamer avec M. Thiers que la Rdpublique n'dtait 
mise en pdril que par les insurgds, et invoquaient k 
Pappui de leur assertion lcur propre presence dans les 
rangs des bombardeurs de Paris. Que ces misdrables — 
dlus pour la plupart par la population parisienne — 
eussent dit un mot, fait un geste; qiPils se fussent — 
comme c'dtait leur devoir de mandataire, et comme le 
leur demandait le Comitd central rdpublicain de Lot** 
et-Garonne — transportds collectivement dans Pex- 
capitale, au milieu de lours electeurs, en appelant k 
leur aide la ddmocratlo des ddpartements : et la prise 
d'armes e£it dtd gdndrale d’un bout de la France k 
Poutre; PAssemblde, rdduite k sa majoritd monarchiste, 
eht dtd balnyde en moins d’une semainc, presque sans 
effusion de sang. 

Depuis le 4 Septembre enfin, sinon en droit, du moins 
en fait, par suite surtout du gouverncment central 
enfermd dans Paris, les communes doudes de quelque 
initiative ]ouissaient de Pautonomic la plus ccmpldte. 
Ld oh les travaillcurs dtaient en majoritd, ils s'dtaient, 


commo k Cette, k Bdziers, par exemple, empards de la 
mairie, adininistrant, en quality de commission muni- 
cipale, la locality qu'ils dominaient encore en tant quo 
garde nationale. Et sans sc rendre compte qu’avec 
l’dcrasement de Paris un pareil dtat de choses ne 
durerait pas, no pouvoit pas durcr, on se demandait 
ce que k s’insurger on pourrait, mdme victorieux, obte- 
nir de plus que co que l’on avait. 

II n'dtait pas jusqu’a la Commune qui ne favorisftt 
cette disposition funeste en prdsentant la revolution 
accomplie le 18 mars commc exclusivement parisieniie, 
municipale; en mdme temps que, par scs declarations 
repetees que ses seulcs forces sufilraient & avoir raison 
de Versailles, elle retint Parme au pied une foule de 
braves gens qui se fussent fait, au contrairo, un devoir 
d’intervenir k coups de fusil, si on leur avait dit fran- 
phement ce qu’il en etait, c’est-d-dire que la victoire 
n'dtait possible qu’au prix de leur entr6e en ligne. 

Telles sont — jc le rdpdte — les raisons de la defaite 
d’un mouvement qui avait pour lui plus dcs deux tiers 
du pays, et il n*y on a pas d’autres. Messieurs les 
conservateurs pourront s’en convaincre en temps et 
lieu, 

(Die Zulamft , 1877.) 


18 MARS 1871 — 18 MARS 1892 


L a Commune de 1871, dont nous cdldbrons aujour- 
d’hui le vingt-et-unidme anniversnire, a clos, pour 
le proldtariat, l’dre des rdvoltes qu’on pout appeler 
chaotiqucs, en mdmc temps qu’i\ l’cxcmplc de ce philo- 
sophe qui prouvait le mouvement en marcliant, elle a 





indiqu6 k la classe ouvri6re son moyen d'affranchisse- 
ment en installant les travailleurs au pouvoir politique. 

Toute la revolution du 18 Mars est dans ce fait: la 
bourgeoisie, toutes les fractions de la bourgeoisie chas- 
s6es du gouvernement et le gouvernement pris en main 
par le proletariat parisien. 

Peu import© l'usage qu’ont pu faire de ce pouvoir, 
dans des circonstances excep'tionnellement difflciles, 
les travailleurs non prepares, n’ayant encore ni but, ni 
methode. 

N 

Peu importe qu’imbus des idees bourgeoises sur la 
propriete, ils aient organise eux-m6mes leur d6faite en 
« respectant » la Banque de France. 

Peu importe qu*6gar6s par d’autres idees non moins 
bourgeoises, ndgligeant le veritable et unique ennemi : 
le capitalisms, pour un adversaire de fantaisie : le 
cUricalisme, ils aient pris leurs otages dans les arche- 
vfiches et les sacristies, alors qu’ils avuient Rothschild 
au bout de leur mandat d’amener. 

Peu importe qu’ayant A venger leurs assassines 
d’avril et de mai, le fusil de leurs represailles se soit 
trompe de cible, perdant ses balles de desespoir dans 
la carcasse de « quelques obscurs j6suites », lorsque 
patrons et financiers trainaient par les rues k la 
douzaine. 

Toutes ces fautes — qui no se r6p6teraient plus 
aujourd’hui — disparaissent devant et dans cet 6v6ne- 
ment qui est un av6nement : la classe ddpossddde, mal- 
tresse pendant deux mois de l’outil de toutes les trans¬ 
formations socialcs, FEtat. 

C'est cette conqufite — malheureusement provisoire 
— de l’Etat par les prol&taires de Paris que nous ffitons 
et que f6to uujourd’hui avec nous le proletariat du 
monde entier, intcrnationalement d’accord pour placer 
dans ^expropriation, politique de la classe capitaliste le 
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secret et ^instrument do son expropriation deonomique. 

(Vest en parti politique, ayant pour premier objcctif 
le gouverncincnt A occuper, quo sont actuelloment 

organises les travaillcurs do partout. 

G’cst h cettc premi&ro et indispensable conquete 

qu*ils tendent tous lours elForts, 

Kt e’est dans cet esprit quo nous saiuons et quo tous 
saluent nos aln6s, ceux qui ont h6roKquenient laiss6 
trente-cinq mille cadavres sur la position qu’ils n'ont 
pas 6t6 on mesuro do consorver mais qu’ils avatent 
.prise, et quo nous saurons, nous, les circonstances 

aidant, prendre et conserve!’. 

(Lo Socialists , 20 mars 1892.) 


it 





INDEX DE8 NOM8 0ITE8 


f r^^VM 

5 fa '» 


' H' < 


i f K 
/ Y* 


Badeuf Francois, (lit Gracchus (1760-1797). — 
nairo f rancais, chef dc la conspiration pour 1 h^aliW >» 
SSit los momlJros o-appolulont lea «Bg.mx». Son but fln» 
dtait Petablissemcnt (lu communisme. I)6nonc6 par un 
trattre, il fut condamnO A raort ct guillotine. 

Baudin (1814-1851). — Medccin ct hommo politique franenis, 
Rcpvesontant du peuple A rAsscmbie© rationale dc 1850. 
TuS sur unc barricade lo 2 ciecembrc 1851, on appelant 
lc pcuplo parisicn A la resistance au coup d Etat bona- 

partistc, 

Brcnm. Auguste (1840-1918). " Loader et fondateui dc a 
soclal-dcmor ratio allemandc. S’abstint, commc LiebUncclit, 
au vote des credits pour la guerre do 1870. AprAs la pro¬ 
clamation de la IWpublique cn Franco (4 septembre). vota 
contre la guerre ct Fannoxion do 1*Alsace-Lorraine 5 

rAllcmagne. . . 

Beiuvyer Antoine (1790-1868). — Homme politique fran«ois, 
avocat, legithnistc, adversaire du second Empire. 

Blanc Louis (1811-1882). — Historian et liommc Politique 
francais. Auteur dc VHistoirc do dix uns et do P Histo o 
do la Revolution fran$aise. Ecrivit egalemcnt unc bio- 
chure cei6bre sur VOrqanisation du travail, Cc M un 
simple reformistc social. Farouche adversaire de la Com¬ 
mune. „ 4 , , . 

Blanqui Louls-Auguste (1805-1881). CeiAbrc reyolution- 
nairo et socialiste qui passa trento ann6cs cn prison. 
Influence par les conceptions de Babeuf. l articipa A de 
nombreuses societes secretes et A do nombreuses insur¬ 
rections (1845, 1870...). Blanqui voyait dans la revolution 
sociale et dans la dictature do Favont-garde rjvolution- 
naire le seul inoyen d’etablir le regime socialist®. 

ItoNjilAN (1804-1871). — President do 1ft Couv do cossation. 
Otage de la Commune. Fusilie le :J4 mai. 

Bouchottb (1754-1840). — Ministre de la Guerre franjois 

n6tc, il cut une grande part dans l’organisation des armees 
dc la IUpublique. 
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Bn ft a (1700-1848). — Gdndral francats, tud on combnttnnt 
rinsuiTcction ouvridro do juin 1848. 

UnonLiii (due do) (1821-1901), — Historic!! ot hommo politi¬ 
que frangais. Un dos chefs do la majoritd consorvutrico 
A l’Assembldo do Versailles, Monarehlsto, essaya on vain 
do mottro sur lo tr6no lo comto do Chainbord (Ilonri V). 
Poussu Mac-Mahon nu « coup d’Etnt du 16 mni 1877 » 
(renvoi du ministdro «rdpublicain» do Julos Simon, 
contro la volontd du pays), 

Duunbwick (manifesto do), — Ultimatum insolent adroasd 
lo 27 juillot 1702 A la Franco rdvolutlonnairo, au nom 
do la promt Are coalition, par lo due do Brunswick. Son 
auteur (Halt un dmigrd frangais, lo marquis do Liniers. 
Co manifesto mcnagait la Franco ct sur tout Paris d’uno 
extermination gdndrnle si Louis XVI n’dtult pas rdtnbli 
dans la pldnitudc do sos droits. 11 out pour rdsultats 1a 

£ riso dos Tuilorlos lo 10 aoht ot I’lntornement do 
ouis XVI A la prison du Tomplo. 

Buffet Louis-Josoph (1818-1808), — Homme politique fran- 
gais, President du Consoil sous Mac-Mahon, Un dos chefs 
du parti consorvateur au ddbut do la troislAm.e Rdpubliquo. 

t 

{Iabbt Etienne (1788-18B6), — Communistc frangnis do la 
pdrlodoutopiquc. Auteur d’un roman cdtdbrc s Le Voyage 
en Icarie. Fit plusictirs tentatives do colonisation com- 
munisto aux Etats-Unis, 

, i 

Gampanblla Thomas (1668-1630), — Philosopho itallon, do- 
minicain, nrdconisa la mdthode expdrimentalo. Empri- 
sonnd pendant 24 ans pour la hardiesse do ses hides. 
Ecrivit la Citd du soleil, oxposd d’uno socidtd imaginaire 
vlvant sous un rdgiine do communisme roligioux. 

f 

Coalition (armdes do la). — En 1701, A Pillnitz, so conclut 
la coalition ontro la Prusso ct I’Autriche, auxquclles so 
joignirent oucccssivement, uprAs la mort do Louis XVI, 
l’Espagne, l’Anglctorro ot d’autres pays, Elle envahit la 
Franco, fut vaincuc A Valmy, lo 20 septembre 1792, ot 
ddflnitivcmcnt rompuo par lo traitd do Campo-Formio, le 
17 octobrc 1797. 

Commune, — Co tormo ddsigne i 1, Los villos qui, pondant 
lo moycn Ago, rdussirent, soit, lo plus souvent, par force, 
.soit pdcuniairement, A arrachcr lour dmancipatlon A lours 
seigneurs ot A assuror Pautonomic plus ou moins com¬ 
plete do lour municlpalitd. 2. La municipalitd do Paris, 
constitude on juillet 1780, ct la « Commune insurrection- 
ncllo do Paris», qui so substitua, lo 10 aodt 1702, aux 
autoritds existantes, assura lo triompho do la Rdvolutlon, 
ot disparut lors do la chute do Robespierre, le 0 thermidor, 
an II (27 juillet 1704), 8. La « Commune do Paris * de 
1871, niouvement insurrectionncl du proldtariat parisicn 
consdcutif A la guerre franco-allemando qui vocut du 
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18 mars au 28 inoi 1871» ot fut noyA dans lo sang par 
1’arinAo vorsaillaise, 

Convention nationals, — Assemble rAvolutionnairo qui suo- 
coda a 1’AssoinhlAo lAgislativo lo 20 septombro 1792. Elio 
proclaim* la IlAimbliquo, condamna Louis XVI A mort, 
croa lo Comity do salut public, vainquit la premiAro coa¬ 
lition, Aerasa lcs contrc-rAvolutlounalrcs a rintArlcur, 
fonda toutos lcs institutions do la Franco inoderne. Elio 
so sApara lo 20 octobro 1795, pour fairo place au Dircctoiro, 

Coup p’Etat nu 2 nrtcKMimn 1851. — A cotto date, Louis- 
NapolAon, president do la IlApubliquo depuis lo 10 dAcom- 
bro 1848, dAclara 1’AssomblAo dissouto, lit arrAtor, condem¬ 
nor et dAportor los opposants, so lit dAccrnor par un ple¬ 
biscite la prAsidenco pour dix ans, et so lit. proolumor 
emporour l’annAe suivanto. 

CntiMiEux (1790-1880). — Avocat et homme politique fran- 
cais. Mombre du gouvornomont do la DAfense nationale 
on 1870. 

DAnnois Georges (1813-1871). — ArchevAque do Paris. Otago 
de la Gomimmo. FusillA lo 24 mai. 

DEauKimv (abbA) (1797-1871). — Curd do la Madclcino. Fu¬ 
sillA comme otago par la Commune. Thiors so rofusa A 
l’Achangcr, ainsi quo plusicurs autres personnages (no- 
taminont ParchevAque Darboy et lo president Boolean), 
contro lo soul Blanqul. 

Delesgluze (1809-1871), —- RAvolutionnairo frangais do l’Apo- 
quo do la monarchic do juillct et du second Empire. Occupa 
un dos postes dirigeants do la Commune. Dclcscluze, (Stran¬ 
ger aux idAes soeialistes, voyait lo salut dans la dictaturo 
politique du «pcuplc». TombA sur los barricades lo 
28 mal 1871. 

DuFAunE (1708-1881), «— Avocat et liommo politique fran- 
gais, OrlAanistc. Garde dcs scenux de Thiors. Un dos chefs 
de la reaction. 

Duval Emilc-Victor (1840-1871). — Ouvrier fondour. Blan- 
quisto, Secretaire du Conscll fAdArnl do Paris do Plntcr- 
nationale. Membro du Conscll municipal du XX® arrondis- 
sement ot du Comite central de la Garde Rationale. 
Mombre ot gAnAral do la Commune. FusillA lo 4 avrll 1871, 
pendant la sortie do Ch&tillon. 

Etats g£n£iuux. — Devant la poussAo croissante do Popi- 
nion publiquo surtout bourgcoisc, mAcontente du rAgime 
ot craignant la banquerouto, Louis XVI rAunit, lo 5 mai 
1789, A Versailles, los Etais gAnAraux, composes dos d.AlA- 

S uAs dcs deux ordros privileges (noblesse ot clergA) ot 
u tiers Atat (troisiAmo At at ou bourgeoisie). Lo IT juin, 
les Etats so transformArent en Assemble nationale cons- 
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tituantc mil, lo 80 soptombro 1701, fut rcmplnceo par 
VAssemblee Ugi&lative, La Constltuanto supprima los pri¬ 
vileges feodaux (nuit du 4 aoflt 1780), donna la Decla¬ 
ration dcs droits do Phoinmo, vota la Constitution de 
1701. 

Fa van Jules (1800-1880). — Homme politique frangais, chef 
do Popposition contro PEmpirc. Un dos dlrigeants du 
Parti ropublicain bourgeois vers 1848. Partisan actif du 
gouvorncment de la Defense nationalo on 1870. Un dos 
ennemis les ulus irreductiblcs do la Commuuo. 

Fumin Th6ophile. — Membra du Comite central de la Com- 
mu no (18° arrondissemont). I)ei6gu6 ti la Sflrcte generate, 
iusilie h Satory, " 

Funny Julos (1882-1808), — Avooat, depute do la Seine on 
1860. Secretaire du gouvorncment do la Defense nationalo, 
prit part fi la repression de Piusurrcction du 81 oetobre 
1870, apr6s quo! 11 fut fait maire de Paris. Apr6s la chute 
do lu Commune, 11 fut prefot de la Seino, presidont du 
Consoil et ministre dcs Affaires etrang6ros. Inspirateur de 
la politique coloninlo do la Franco. 

Galmffbt (1830-1000), — General. So distingua par une 
eruaute touto partlcultere pendant la repression do la 
Commune, 

Gnflyy Julos (1807-1801), — Avocat ot liomme politique fran¬ 
gais. Succeda on 1870 commo president do la Republiquo 
a Mac-Mahon. Reeiu oil 1885, il demissionna on 1887 h 
la suite du seandalo do Paifaire Wilson, son gendro, com- 
promis dans un trafic do decorations. 

HtiimnT Jacqucs-Rone (1757-1704). — Suhstitut du procurour 
de la Commune. Rednctcur du P&re DucMnc, Exerga sur 
la Commune do Paris une influence preponderantc. Arrdte 
sur Poi’dre de Robespierre, 11 mourut sur Pechafaud uvee 
plusieurs do scs partisans dits hobertistes. 

Jacobins, — Membres d’une association polltiquo sous la 
Revolution frangaisc. Los jacobins, places h la gauche du 
mouvement revolutionnaire, soutinrent iusqu’nu bout le 
Comite do snlut public et Robespierre. Ils curcnt une in¬ 
fluence considerable sur Pactivite do la Convention. Sup- 

K rimes lors do la chute do Robespierre au 0 thermidor, 
s furent deiinitivoment dissous on 1700. 

, l 

Lggomtb Claudo-Martin (1817-1871)., — General frangais, Le 
18 mars, pour avoir donn6 Pordre do tirer sur lo peuplo, 
fut arrdte ot fusilie par scs propres soldats. 

LbvAques (f 1871). — Ouvrior magon. Membra du Comite 
central de la Commune, Defcnscur do la barricade do la 
place Pigalte. Assassine, aprfes rcdditlon, par un offleier 
vorsaillais. 

Ligbknecht Wilhelm (1826-1000).— Un des chefs do la soctal- 
democratio allemando. Disciple do Marx, Perc do Karl 
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Idohlinecht. Depute au Iloiehstng. S'abstint, oommo Bohol, 
au vote (leu credits pour la guorro do 1870, ArrOte pour ha 
oampagno contrc l’annexion do PAlsacc-Lorraino. 

Mac-Maiion (1808-1898), — Marechal do Franco. Chof do 
Parmeo vor»aillaiso charge do la repression do la Com- 
muno. Partisan do la monarchic, Tillers ayant 6t6 ron- 
vorsd lo 24 mat 1878, Mac-Mahon accopta la presidenoo 
do la Rdpuhllquo, Demissionna lo 80 janvlor 1870, so refu- 
sant A suivro lo pays dans son evolution A gauche, mar- 
queo par lo succ6s dcs republicans aux elections senato- 
rialos. 

Malon Benoit (1841-1898). — Ouvrler tointurior, Momhro do 
rintornationalo. Sociallstc frangais. Auteur du Socialisme 
integral, Lors do la repression do la Commune, dont il fut 
momhro, emigra on Suisso, 

Milliard Joan-Baptisto (1817-1871). — Ouvrler tonnolior 
puis avocat ot journalisto, partisan du collcctivismo. A 
partir do 1851. on butte aux persecutions gouvernemen- 
ialcs, Depute a PAssombieo nationalo do Versailles, D6- 
masnua Jules Favre dans lo journal Le Vengeur. Apr6s 
lo 18 mars, retourna A Paris, oh il fut redactour du 
journal La Commune. Fusitlo par los Vorsaillais, lo 
26 mni, sur los marches du Pantheon, 

Moilin/ connu sous lo nom de Tony Moilin (1832-1870), — 
Medccin frangais. Tr6s populairo coinmo inedccin parmi 
la population pauvro do Paris, Publia plusiours livros 
sur la question ouvri6ro ct adhera au socialisme. Arrfite 
A la fin do PEmpiro. Pendant la Commune, fut medocin 
do Parmeo ot collaboratour actif do la Commune. Fusilie 
pendant los journeos do mni. 

Moltke (de) (1800-1891), — Cei6hro general prussion, diri- 
gca Parmeo allcmando pendant Ja guerre do 1870-1871, 

Monus Thomas (1478-1585), — Grand chancclier d'Anglo- 
torro sous Henri. VIII. Decapite pour iPavoir pas voulu 
roconnaltro la suprematio roligicuso du roi. Auteur do 
VXJtopie, recit (Pun voyage imaginairc dans une llo oA 
ost instnure lo regime communistc, tel qu’on pouvait 1c 
concovoir au xvi° siecle, 

Picard Ernest (1821-1877). — Avocat. Ministro dcs Finances 
du gouverncmcnt dc la Defense nationalo et ministro de 
l’lnterieur de Thiers. 

Platon (438-348 av. J.-C,). — Philosophe grec idealisto. Par¬ 
tisan de la communaute dcs hiens pour la fraction domi- 
nante des aristocrates. (Euvrcs soclales : La Rdpublique, 
Les Lois. 

Piueur de la Comdle. — Negociant bonapartiste, condamnd 
lo 10 mars 1877 A dix uns dc travaux forces par la Corn* 
(Passises de la Seine pour avoir incendte sa maison dans 
le but do toucher sa prime d’assurances, Or, le 24 mai 
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1871« do la Comble dtant on faillite, sa malson brdla 
ainsl quo toutes ses pidces do comptabilitd. Got incendio, 
certnincmcnt allumd par In Comblc, fut mis sur lo compte 
dos « pdtrolousoB » do la Communo. 

Photot Eugdne. — Avocat. Membra do la Commune (11* Rr- 
rondissomcnt). Ddldgud h la Justice. Fit voter par la Com¬ 
muno lo soution aux families dont lo chof sornit tud par 
los Versaillnis, Blossd sur lea barricades. Proscrit h Lon- 
dros, 

Hang Arthur (1831-1008), — Ilommo politique franynis, oppo- 
sant A PEmpire, Mombre do la Commune. Condamne & 
mort par, contumnco par los Vorsaillais. Prosorit, Sous 
1 r III* Rdpublique, un des chefs du Parti radical. 

Revolution du Juillbt. — bos 27, 28 et 29 Juillot 1830 (los 
« Trots Glorleuses »), lo peuplc pnrlsion s’insurgoa contre 
Charles X, d la suite do la promulgation dos «Ordon- 
nanoes» du ministre Pollgnac supprlmant, notammont, 
la liberty do la prosso ot dissolvant los Chambrcs, La 
brnncho aindo des Bourbons dlsparut du tr6no avee Char¬ 
les X, dont les partisans s’appeldrent ddsormals «ldgiti- 
mistes*. Louis-Plillippe, due dxirldans (dont los partisans 
s'appolaicnt orldanistes), lui succdda, La bourgeoisie flnan- 
cidre ot industriolle venalt do l’emportor sur la propridtd 
torrienne. II fut, h son tour, renversd par la revolution 
dos 22, 23 et 24 fdvrier 1848, provoqude par ,le rofus de 
Pcxtcnsion du droit de suffrage, et rompldcd par la 
douxidmo Rdpublique. 

Srptembre (journdes de). — Le 2 soptembre 1792, lo pcuplo 
do Paris, dovunt Pinvnsion do la France par les armoes 
dtrnngdrcs coalisdes, invasion duo h Paction des ennemis 
do la Rdvolution, dont bon nombro dtaiont emprisonnds, <—> 
envahit plusiours prisons de Paris et exdcuta un certain 
nombre do prisonniers polltiqucs comma complices des 
envnhisscurs, aprds les avoir fait juger par le tribunal dit 
dos Jiiges du penple, 

4-Septembre (rdvolution du). — Aprds la ddfnite do Sedan 
et In reddltion de Pcmpereur, le 1” soptembre 1870, la 
rdvolution dclata & Paris, le 4 soptembre 1870. Lo second 
Empire fut renversd et remplacd par la troisidmo Rdpu¬ 
blique. 

Simon Jules (1814-1896), — Hommo politique frangais, rdpu- 
blicain bourgeois. En 1848. rdpubllcain moddrd, sous PEm- 
pire, h la tdte do Popposition parlcmentaire. Membre du 
gouvernement provisoiro de 1870 et un dos chefs du gou- 
vernement de Versailles dans la lutte contre les Com¬ 
munards, 

Thiers Louis-Adolphe (1797-1877). — Hommo politique et 
historian. Collabora a la rdvolution de juillet 1830 et k 
Paccesslon au trdne de Louis-Philippe. Orldaniste. Comme 
ministre, il rdprima cruellemeut les insurrections d’avril 
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1894 ft Paris et ft Lyon. Arrdtd ot oxlld, lors tlu coup 
d’Etat (lu 2 ddcombro 1851. Amnistid par Napoleon Ill, 
devint chef do Popposition au Corps ldgislatif. Liu chof (lu 
pouvoir cxdcutif on 1871, rdprlmu fdrocement la Com- 
muno do Paris. President do la Rdpubliquo do 1871 ft 
1879, dato ft laquollo 11 donna sa Admission, son «mew- 
sago » proposant rinstauration definitive do la Rdpubliquo 
ayant dtd repoussd. 

Thomas Cldmont (1800-1871). — Gdndral frangals, partlolpa 
aotlvomont ft la rdpression do Plnsurrootion ouvridro do 
juln 1848* Fusilld par los Gardes nationaux, lo 18 mars 
1871. 

Tuileries. — Palais dos rols do Franco, sur los rlvos do la 
Sotno, commence on 1504 par Cathorlno do Mddlcis, in- 
condid par la Communo on 1871. Lo 6 octobro 1780, lo 
pouplo do Paris, oxaspdrd par la faim ct par los provoca¬ 
tions do la oour, alia chorohor lo roi Louis XVI ft Ver¬ 
sailles ot lo ramena aux Tuilorios. Lo 10 aoftt 1702, lo 
pouplo, menacd par la coalition dtrangdro, attaqud par 
los gardes du rol, s’empnra dos Tuilorios. Louis XVI fut 
onsuito enformd ft la prison du Tomplo, d’oft 11 devait 
montor ft l’dchafaud lo 21 janvior 1793. 

Vaulin Eugdnc (f 1871), — Ouvrier roliour. Fonda sous lo 
second Empire dos socidtds d’dmancipntion ouvridro. Mom- 
bro do la l r<> Internationale, membre do la Communo (6* 
arrondisBomont), ddldgud aux Finances, fusilld par los Ver- 
saillais. 

VendGens, — Paysans do POuost do la Franco (Bas-Poitou) 
qui, sous la conduite do Catholincau, Charotto, etc., s*in- 
surgdrent, on 1793, ft l’instigation dcs nobles ct (los hobc- 
roaux, contro la. Revolution frnngaise, Ils furent vaincus 

f mr los gdndrauxalo la Convention. En 1795, Hocho pacifla 
a Vendee. 

On donne lo nom gdndral do «chouans» aux paysans 
bretons, nonnands et vonddons qui s’insurg&rent en com- 
mun contro la Convention. La «chouannorio» continua, 
minis faiblcmont, on Bretagne ct dans l’Anjou, nprds la 
reddition dos Vonddons, jusque sous lo Consulat. 
Vermorel Augusto (1841-1871). — Un des chefs do la Com¬ 
muno. Adhdre ft la majoritd proudhonionno. Mortollemont 
blossd sur une barricade, on mat 1871. 

Vigny Alfred do (1797-1868). — Podte, romanelcr et autour 
dramatiquo francais. Auteur do Servitude et grandeur 
militaires, Cinq Mars, Chatterton, etc. 

Vinoy Joseph (1800-1880). — Gdndral bonapartiste, comman¬ 
dant on chef l’armdo do Paris, pendant lo sidge (aprds 
Trochu). Pendant la Commune, commandant l’armde vor- 
saillaise do la rive gnuclie do la Seino. „ 

Voltaire (1694-1778). — Illustro podte et pi^jmteuV fran- 
cais. Attaqua violemment Pancicn rdgimo ot/t'Egllsd cntlm- 
lique. Sos ouvrages ourent uno grando influence rdvolpV 
tionnaire. Ddiste, partisan « d’une religion ndtir lb p^uple>i 
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